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Celui-ci	est	pour	mes	Hustlers,	mon	Beaver	
Den	et	tous	les	amoureux	de	Randy,	et,	
bien	sûr,	Chéri,	qui	est	la	seule	raison	
pour	laquelle	je	me	souviens	de	respirer.



1

Le	parfum	des	orgasmes

LILY
Je	pose	mon	patin	sur	 le	banc	pour	 resserrer	mes	 lacets.	Après	ce	cours,	mon

petit	copain	sexy,	membre	de	la	NHL,	Randy	Ballistic,	passe	me	prendre	pour	un
week-end	 avec	 nos	 amis.	 Le	 chalet	 où	 nous	 allons	 appartient	 à	 l’un	 des
coéquipiers	 de	Randy,	Alex	Waters,	 qui	me	 connaît	 depuis	 toujours	 puisque	 sa
petite	sœur,	Sunny,	est	ma	meilleure	amie.
La	pause	annuelle	est	presque	finie	et	le	camp	d’entraînement	commencera	dans

moins	de	deux	semaines.	Ce	dernier	week-end	de	détente	se	passera	au	chalet	de
Chicago,	et	pas	à	celui	qui	se	 trouve	en	Ontario,	où	Randy	et	moi	nous	sommes
rencontrés.	J’adorerais	retourner	là-bas,	mais	n’importe	quelle	destination	est	 la
bienvenue	pour	passer	du	bon	temps	avec	Randy	et	mes	amis,	et	ce	chalet-là	est
bien	plus	proche.
Étant	donné	que	Sunny	est	 enceinte,	 je	 suis	 sûre	que	 les	 soirées	ne	 seront	pas

aussi	alcoolisées	que	d’habitude	et	ne	s’éterniseront	pas	jusqu’à	l’aube.	À	moins
que	je	ne	me	trompe…	la	femme	d’Alex,	Violet,	et	son	amie	Charlene	Hoar	seront
là.	 Ces	 deux-là	 peuvent	 boire	 comme	 des	 trous	 et	 elles	 aiment	 rester	 debout
jusqu’au	petit	matin.	Je	suis	sûre	qu’il	y	aura	des	parties	de	Scrabble	cochonnes	et
du	chahut,	et	j’en	suis	ravie.
Je	 ne	 suis	 pas	 habituée	 à	 avoir	 autant	 de	 temps	 libre.	 Avant	 de	 déménager	 à

Chicago,	j’ai	toujours	eu	plusieurs	boulots.	Du	coup,	n’en	avoir	qu’un	me	donne
bien	plus	de	 libertés	pour	 avoir	 des	 loisirs.	 Je	n’ai	 pas	pour	 autant	 peur	d’être
inactive	 ;	Randy	m’occupe	 en	 permanence	 quand	 je	 ne	 donne	 pas	 des	 cours	 de
patinage.	 Je	 n’ai	 jamais	 l’occasion	 de	 m’ennuyer,	 surtout	 depuis	 que	 j’ai
emménagé	avec	 lui	 il	y	a	environ	quatre	mois	et	qu’il	m’a	embauchée	pour	des
séances	de	sport	en	chambre.
Je	 pensais	 que	 peut-être	 qu’une	 fois	 que	 nous	 vivrions	 ensemble,	 son



insatiabilité	se	calmerait,	au	moins	un	petit	peu.	Eh	bien,	non.	Pendant	ma	leçon
de	ce	matin,	il	m’a	envoyé	des	messages	pour	lister	tous	les	endroits	où	il	voulait
que	nous	fassions	 l’amour	quand	nous	serons	au	chalet.	Bizarrement,	 la	salle	de
bain	n’apparaît	même	pas	dans	 le	 top	cinq.	La	 forêt	 est	 son	premier	 choix.	 Il	 a
mentionné	 l’idée	 de	 jouer	 à	 cache-cache	 plus	 d’une	 fois,	mais	 son	 ton	m’a	 fait
penser	 que	 sa	 version	 sera	 bien	 différente	 du	 jeu	 auquel	 je	 jouais	 avec	 Sunny
quand	nous	étions	petites.
La	porte	du	vestiaire	grince	en	s’ouvrant.	Il	faut	vraiment	que	quelqu’un	apporte

du	 lubrifiant	pour	 régler	ce	problème.	 Je	 suis	dans	un	coin,	 invisible	 ;	 alors,	 je
lance	 un	 «	 Hello	 »	 pour	 éviter	 de	 surprendre	 qui	 que	 ce	 soit.	 Je	 n’ai	 aucune
réponse.	Un	 frisson	me	 parcourt	 quand	 j’entends	 des	 bruits	 de	 pas	 bizarrement
masculins.	 Une	 vague	 de	 soulagement	 fait	 redescendre	 mon	 cœur	 de	 ma	 gorge
quand	Randy	passe	sa	tête	derrière	le	mur.
—	Qu’est-ce	que	tu	fais	ici	?	dis-je	en	faisant	un	double	nœud	avec	le	lacet	de

mon	patin	avant	de	poser	le	pied	sur	le	sol	recouvert	de	gomme.
Il	étudie	ma	tenue,	et	un	sourire	vicieux	étire	les	coins	de	sa	bouche.
—	Je	suis	passé	te	rendre	une	petite	visite.
—	Dans	le	vestiaire	des	dames	?	Et	si	quelqu’un	d’autre	était	là	avec	moi	?
C’est	une	question	sensée.	Il	m’arrive	de	ne	pas	être	la	seule	prof	sur	la	glace.
Ses	yeux	s’écarquillent	et	il	jette	un	coup	d’œil	par-dessus	son	épaule.
—	Il	y	a	quelqu’un	d’autre	ici	?
—	Non.	Mais	ça	aurait	pu	être	le	cas.
—	Mais	tu	confirmes	que	non.
J’acquiesce.
—	Quand	même	!	Et	si	tu	avais	vu	l’une	des	filles	nue	?
Il	fronce	les	sourcils	et	passe	sa	main	dans	sa	barbe	avec	un	air	nerveux.
—	Je	n’y	avais	pas	pensé.
—	Imagine	un	peu	comme	je	serais	embarrassée	si	le	petit	copain	de	quelqu’un

d’autre	entrait	ici	alors	que	je	suis	toute	nue.
Je	le	taquine.
Son	front	se	ride	un	peu	plus	et	ses	yeux	s’assombrissent.	Si	je	n’avais	pas	un

cours	 dans	 quinze	 minutes,	 ce	 regard	 m’exciterait,	 parce	 qu’il	 présage	 de	 très
bonnes	 choses	 pour	 Vaginaland.	 Malheureusement,	 il	 est	 couvert	 de	 plusieurs



couches	de	tissu.	Et	je	vais	devoir	attendre	des	heures	avant	de	pouvoir	soulager
la	souffrance	dans	mon	bas-ventre.
—	Je	suis	le	seul	à	avoir	le	droit	de	te	voir	nue,	réplique	Randy.
J’étouffe	un	rire.	Parfois,	Randy	peut	se	montrer	irrationnellement	viril.
Il	s’approche	de	moi	jusqu’à	me	surplomber.
—	Tu	trouves	ça	drôle	?
—	Que	quelqu’un	d’autre	me	voie	nue	?	Non,	je	ne	trouve	pas	ça	drôle	du	tout.

Par	 contre,	 ta	 réaction	à	 cette	 éventualité	 improbable,	 si.	Quand	nous	 serons	au
chalet	d’Alex,	on	devrait	peut-être	te	mettre	un	pagne.	Puis	on	te	donnera	un	bruit
au	hasard	comme	nom,	et	tu	pourras	me	donner	un	coup	de	massue	sur	la	tête	avant
de	me	traîner	dans	la	forêt.	On	vivra	dans	une	grotte	et	tu	pourras	te	battre	avec
des	ours	pour	me	divertir.
Je	me	mords	l’intérieur	de	la	joue	pour	me	retenir	de	rire.
Randy	affiche	un	sourire	penaud.
—	C’était	nul	de	ma	part,	c’est	ça	?
—	Ouais.
Il	écarte	des	mèches	de	cheveux,	imaginaires	ou	pas,	de	ma	joue.
—	Je	suis	un	peu	possessif	quand	cela	te	concerne.
Il	caresse	le	bas	de	mon	visage,	et	son	pouce	effleure	ma	lèvre	inférieure.
—	Je	sais	bien.
Avant	moi,	Randy	a	vu	beaucoup	de	femmes	nues.	Je	pensais	être	endurcie	avant

de	sortir	avec	lui.	En	tant	que	petite	amie	d’un	hockeyeur	de	la	NHL,	je	reçois	des
messages	personnels	de	ses	anciennes	conquêtes	me	disant	comme	elles	sont	bien
mieux	 que	moi,	 entre	 autres	 choses	 agréables.	Au	 début,	 ça	m’a	 choquée,	mais
heureusement,	j’ai	des	amies	qui	comprennent	ce	que	je	vis.
J’ai	 eu	 au	 total	 cinq	 partenaires	 sexuels	 dans	ma	 vie,	 en	 comptant	 Randy.	 Je

suppose	que	lui	en	a	eu	au	moins	dix	fois	plus.	Ça	devrait	peut-être	me	déranger,
mais	en	fait,	non.	Depuis	que	nous	avons	décidé	d’être	ensemble,	il	ne	m’a	jamais
donné	une	raison	d’avoir	des	doutes	sur	sa	 fidélité.	 Il	ne	veut	pas	 reproduire	 la
vie	de	son	père,	basée	sur	la	tromperie.
—	Tu	as	encore	quelques	minutes	avant	d’aller	sur	la	glace,	non	?	demande-t-il.
—	Je	vais	devoir	y	aller	dans	pas	longtemps,	mais	oui.
Randy	émet	un	bruit,	mais	ne	 répond	pas	 avec	des	mots,	 ce	qu’il	 fait	 parfois.

C’est	 plutôt	 un	 homme	 d’action.	 J’ai	 su	 qu’il	 m’appréciait	 avant	 qu’il	 me	 le



déclare	à	voix	haute.	Tous	les	petits	sacrifices,	toutes	les	jolies	choses	qu’il	fait
sans	que	je	les	lui	demande	sont	les	preuves	de	ce	qu’il	ressent.	Et	j’éprouve	la
même	chose.	Mais	je	ne	crois	pas	qu’il	soit	ici	pour	me	dire	qu’il	m’aime.	Pas	à
en	juger	l’éclat	dans	ses	yeux	ou	la	protubérance	que	je	vois	dans	son	pantalon.
—	Qu’est-ce	qu’il	y	a	?	dis-je	en	caressant	la	bosse	dure	sous	son	jean.	À	part

Moby	Dick	qui	se	réveille.
Il	couvre	ma	main	avec	la	sienne.
—	Ça	te	dit,	un	petit	coup	vite	fait	?
—	Je	n’ai	pas	assez	de	temps	pour	ça.
Je	pose	ma	main	à	plat	sur	son	torse	quand	il	se	penche	en	avant.	Ma	résistance

aux	avances	de	Randy	est	minime,	même	avec	cette	contrainte	de	temps.
—	Je	peux	être	super	rapide.	Je	parie	que	tu	es	déjà	à	mi-chemin	de	l’orgasme.
Sa	bouche	affiche	un	sourire	narquois.	Ce	sourire	m’agaçait	au	plus	haut	point

avant.	Et	c’est	encore	parfois	le	cas.
Randy	 a	 peut-être	 bien	 raison	 ;	 il	 a	 la	 capacité	 incroyable	 de	 m’exciter	 au

moindre	contact	physique.	Et	il	en	est	plutôt	fier.	Être	dans	un	vestiaire	public	où
quelqu’un	pourrait	entrer	n’importe	quand	devrait	être	dissuasif.	Mais	en	fait,	non.
Ni	pour	lui	ni	pour	moi.	Et	puis,	Randy	met	bien	plus	de	temps	à	jouir	que	moi.
C’est	l’un	des	effets	positifs	de	l’accident	qu’il	a	eu	quand	il	était	gamin	;	celui
qui	l’a	privé	de	presque	la	moitié	de	son	impressionnant	engin.	Et	je	doute	qu’il
arrive	à	ses	fins	en	moins	de	dix	minutes.	Son	record	est	de	douze	minutes,	et	il
était	 excité	 comme	 un	 fou	 ;	 c’était	 la	 première	 fois	 que	 nous	 l’avons	 fait	 sans
préservatif.	Maintenant	qu’il	est	habitué	à	entrer	sans	rien,	il	tient	vraiment	super
longtemps.
—	Tu	n’arriveras	jamais	à	jouir	avant	que	je	doive	aller	sur	la	glace,	et	ensuite,

on	va	devoir	rester	assis	dans	une	voiture	avec	Sunny	et	Miller.	Il	faudra	que	tu	te
tiennes	bien	pendant	deux	bonnes	heures	avec	les	couilles	en	feu.	Je	ne	crois	pas
que	ce	sera	très	agréable	pour	toi.
—	 J’ai	 déjà	 les	 couilles	 en	 feu	 ;	 alors,	 que	 je	 jouisse	 ou	 pas	 ne	 change	 pas

grand-chose.	Je	pourrais	m’occuper	de	moi	après	m’être	occupé	de	toi.
Comme	je	suis	à	califourchon	sur	 le	banc,	 il	vient	placer	son	genou	entre	mes

jambes	 et	 se	 penche	 en	 avant.	 En	même	 temps,	 il	 entortille	 ses	 doigts	 dans	 les
cheveux	de	ma	nuque	et	incline	ma	tête	en	arrière	comme	s’il	allait	m’embrasser.
—	Tu	ne	peux	pas	attendre	qu’on	soit	au	chalet	pour	me	sauter	dessus	?



Il	 me	 faut	 un	 self-control	 surhumain	 pour	 ne	 pas	me	 frotter	 contre	 son	 genou
stratégiquement	placé.
—	Je	pourrais,	mais	je	n’en	ai	pas	envie.
Il	baisse	la	bouche	pour	qu’elle	soit	tout	près	de	la	mienne.
—	Allez,	ma	belle.	Tu	m’as	envoyé	toutes	ces	photos	de	toi	en	tenue	de	patinage

et	maintenant	tu	vas	me	refuser	d’aller	au	bout	de	ce	que	tu	as	provoqué	ces	quatre
dernières	heures	?
Il	 sent	 fantastiquement	bon,	comme	 l’eau	de	Cologne	que	 je	 lui	ai	offerte	à	 la

Saint-Valentin.
—	C’est	toi	qui	m’as	demandé	ces	photos.
—	Je	sais.	Et	maintenant,	je	veux	te	remercier	en	te	faisant	jouir.
—	Et	comment	prévois-tu	d’en	arriver	là	?
J’ai	bien	du	mal	à	me	souvenir	pourquoi	ce	n’est	pas	une	bonne	idée	quand	je	le

vois	devant	moi,	si	charmant	et	en	train	de	me	parler	de	me	donner	des	orgasmes.
—	Avec	mes	doigts	peut-être	?
—	Je	suis	entièrement	habillée.
—	Comme	si	cela	m’avait	déjà	arrêté.
Bien	vu.	Il	peut	me	faire	jouir	rien	qu’en	me	caressant.	L’alchimie	qu’il	y	a	entre

nous	est	tellement	forte	que	ça	en	devient	ridicule.
Je	 finis	 par	 céder	 quand	 il	 m’embrasse.	 Je	 devrais	 me	 sentir	 mal	 à	 l’idée

d’avoir	un	orgasme	au	travail,	dans	les	vestiaires,	mais	Randy	est	très	doué	pour
me	convaincre	et	pour	me	donner	du	plaisir	 ;	 alors,	 il	 est	difficile	pour	moi	de
ressentir	autre	chose	que	de	l’excitation.
Il	avance	son	genou,	et	je	me	mets	aussitôt	à	me	frotter	contre	lui.
J’entends	son	sourire	dans	sa	voix	quand	il	dit	:
—	Voilà,	prends	ce	que	tu	veux,	bébé.
Consciente	 qu’il	 joue	 avec	moi,	 je	 lui	mords	 la	 lèvre.	 Je	 lui	 revaudrai	 ça.	 Il

glisse	sa	langue	dans	ma	bouche	et	commence	à	un	rythme	lent	qui	ne	correspond
absolument	 pas	 à	 ma	 façon	 désespérée	 de	 me	 frotter	 contre	 son	 genou.	 C’est
Randy	qui	me	fait	cet	effet.	Il	le	sait	et	adore	l’utiliser	à	son	avantage.
Sa	main	reste	où	elle	est,	maintenant	ma	tête,	tandis	que	nous	nous	embrassons.

Je	continue	à	rouler	les	hanches	en	regrettant	qu’il	ne	touche	pas	ma	zone	érogène
avec	une	autre	partie	de	son	corps,	comme	ses	doigts,	puisqu’il	les	a	mentionnés
tout	à	l’heure.	Je	tends	la	main	entre	nous	et	la	pose	sur	lui	;	il	est	super	dur	sous



son	pantalon.	Maintenant,	je	regrette	qu’on	ne	puisse	pas	vraiment	faire	l’amour	à
cause	 de	 la	 barrière	 des	 vêtements,	 mais	 je	 commence	 à	 penser	 que	 cela	 fait
partie	de	son	plan.
Randy	adore	m’allumer,	puis	me	laisser	en	plan.	Enfin,	pas	totalement.	Je	finis

toujours	par	 jouir,	mais	 lui,	non,	et	 je	n’aime	pas	cette	 inégalité.	Comme	je	suis
déjà	 proche	 de	 l’extase,	 je	 m’en	 contenterai	 jusqu’à	 ce	 que	 nous	 ayons
l’opportunité	 de	 faire	 ça	 nus.	 Avec	 un	 peu	 plus	 d’intimité.	 Alors	 que	 les
picotements	commencent	à	s’étendre,	Randy	s’écarte.	Je	gémis	et	attrape	la	boucle
de	sa	ceinture,	mais	il	rompt	notre	baiser	et	pose	sa	main	à	plat	au	milieu	de	ma
poitrine	pour	me	forcer	à	m’allonger	sur	le	banc.
—	Qu’est-ce	que	tu	fais	?	Je	suis	sur	le	point	de	venir.
Je	suis	énervée	et	cela	le	fait	sourire.
—	Je	t’ai	dit	que	j’allais	utiliser	mes	doigts.
Il	 les	 glisse	 sous	 l’élastique	 de	mon	 justaucorps	 et	 effleure	 la	 peau	 chaude	 et

mouillée	 entre	 mes	 jambes,	 toujours	 couverte	 d’un	 collant	 et	 d’une	 culotte.	 La
main	sur	ma	poitrine	se	déplace,	et	ses	doigts	passent	sur	mon	sein	gauche	avant
de	 descendre	 sur	mon	ventre.	Quand	 il	 atteint	 le	 passage	 de	 la	 jambe,	 il	 glisse
cette	main	en	dessous	aussi.
Il	trouve	l’élastique	de	mon	collant,	le	tire	brusquement	sur	mes	hanches	pour	le

descendre	 jusqu’au	 niveau	 de	 l’entrejambe	 de	 ma	 tenue	 de	 patinage.	 Puis	 il
s’attaque	à	ma	culotte	et	en	fait	de	même.
—	Sais-tu	combien	de	fois	je	m’imagine	en	train	de	te	baiser	comme	ça	?
Randy	a	un	 truc	avec	mes	 tenues	de	patinage,	 et	 la	 situation	actuelle	en	est	 la

preuve.	Nous	avons	déjà	fait	l’amour	alors	que	je	portais	l’un	de	mes	justaucorps
de	 compétition,	 le	 genre	 de	 tenue	 avec	 des	 sequins	 et	 des	 bêtises	 décoratives.
Mais	cette	fois-là,	il	n’y	avait	ni	culotte	ni	collants	dans	le	passage.	Il	lui	a	suffi
d’écarter	l’entrejambe	pour	passer.	C’était	complètement	dingue	ce	jour-là.
—	Je	suppose	que	c’est	tous	les	jours,	dis-je	sur	un	ton	sarcastique.
—	Tu	supposes	bien.
Il	 écarte	 le	 tissu	pour	pouvoir	 accéder	 à	Vaginaland.	La	matière	 s’étire	 et	me

pince.
—	Fais	attention.
Je	 ne	 veux	 pas	 que	 ma	 tenue	 soit	 totalement	 distendue	 juste	 pour	 avoir	 un

orgasme.



—	Je	t’en	achèterai	une	autre	quand	j’aurai	abîmé	celle-là.
Je	remarque	qu’il	n’y	a	pas	de	«	si	».
—	Je	n’en	ai	pas	de	rechange	ici.
Soit	Randy	est	 trop	concentré	 sur	 ses	doigts	qu’il	 insère	où	 il	 les	veut,	 soit	 il

m’ignore.	Je	suppose	que	c’est	un	mélange	des	deux.	Il	caresse	mon	clitoris	avec
le	dos	de	 ses	doigts	 comme	pour	 essayer	de	 faire	de	 la	place	pour	 sa	main.	 Je
retiens	mon	souffle	et	me	mords	la	lèvre	pour	étouffer	mon	gémissement.	Les	murs
ici	 sont	en	parpaings	et	bons	pour	 l’acoustique,	mais	pas	vraiment	pour	couvrir
les	orgasmes.
Il	passe	une	main	dans	sa	poche	de	derrière	et	en	sort	son	téléphone.
Je	me	redresse	sur	un	coude.
—	Tu	es	sérieux	?	Tu	as	besoin	de	faire	ça	maintenant	?
—	Tu	as	vraiment	besoin	de	poser	la	question	?	C’est	comme	si…
Son	visage	affiche	quelques	tics,	puis	il	ouvre	et	ferme	la	bouche	avant	que	les

mots	en	sortent	enfin.
—	S’ils	faisaient	du	porno	spécial	patinage,	j’aurais	un	vrai	problème.
—	Je	crois	que	tu	as	déjà	un	vrai	problème.
Randy	 ne	 tient	 pas	 compte	 de	 mon	 insolence	 et	 appuie	 sur	 le	 bouton

d’enregistrement.
—	La	 femme	que	vous	voyez	 là	est	mon	fantasme	numéro	un	et	elle	est	 tout	à

moi.
Il	 place	 sa	main	 dans	 l’espace	 limité	 entre	ma	 culotte	 et	mon	 collant	 qui	me

coupe	les	cuisses,	car	il	est	trop	serré.
—	Mais	seulement	pour	quelques	minutes	encore,	dis-je.
Il	enfonce	deux	doigts	en	moi	et	prononce	un	«	Oh	oui	!	»	grave.
Je	me	cambre	sur	le	banc	;	le	bruit	de	déchirement	devrait	m’inquiéter,	mais	il

recourbe	 son	 doigt.	 Puis	 il	 se	 penche	 et	 vient	 sucer	 mon	 clitoris.	 C’est	 assez
atypique	de	sa	part,	parce	qu’il	est	plutôt	du	genre	à	n’utiliser	que	sa	langue.	J’en
déduis	qu’il	a	l’intention	d’obtenir	un	effet	maximal.	J’essaie	honnêtement	de	ne
pas	jouir	tout	de	suite,	mais	il	contrôle	entièrement	mon	corps,	et	je	m’envole	au
paradis	de	 l’orgasme.	Je	me	cogne	la	 tête	contre	 le	banc	et	porte	ma	main	à	ma
bouche	pour	la	mordre	et	étouffer	mes	gémissements.
Randy	 n’arrête	 pas	 de	 sucer	 même	 après	 ma	 jouissance.	 Il	 continue	 de	 plus

belle,	conscient	qu’il	pourra	me	faire	venir	une	deuxième	fois	sans	 trop	de	mal.



Mais	d’habitude,	il	me	laisse	un	peu	de	répit	pour	que	je	puisse	redescendre	avant
de	m’attaquer	à	nouveau.	Pas	cette	fois.
Des	larmes	coulent	le	long	de	mes	tempes	à	cause	du	mélange	de	plaisir	et	de

douleur.	Tout	mon	corps	est	secoué	et	tremble	tandis	que	le	deuxième	orgasme	me
frappe	violemment.	Quand	mes	fonctions	motrices	reviennent,	je	passe	mes	doigts
dans	ses	cheveux	et	tire	pour	arracher	sa	bouche	de	mon	clitoris	trop	sensible.
Il	émet	un	son	grave,	proche	du	râle,	comme	s’il	était	agacé	que	je	l’aie	arrêté.
—	Bon	sang,	Randy,	qu’est-ce	qui	t’a	pris	?
Je	 tremble	de	 tout	mon	corps,	comme	si	 j’étais	 réellement	sous	 le	choc,	et	ma

main	lâche	ses	cheveux.
Son	expression	s’adoucit	avant	qu’il	n’ait	l’air	paniqué.
—	Lily	?	Merde.
Il	retire	aussitôt	ses	doigts	de	mon	vagin.	Mes	muscles	se	contractent	sur	rien	et

un	petit	sanglot	étrange	monte	dans	ma	gorge.	Randy	lève	la	main	comme	pour	me
caresser	la	joue,	mais	il	réalise	que	mon	orgasme	a	mouillé	ses	doigts.	Il	essuie	sa
main	sur	son	T-shirt.	Heureusement,	il	est	blanc.
Il	se	penche	sur	moi	et	passe	ses	doigts	tremblants	sur	ma	tempe.	Il	a	les	yeux

écarquillés	et	la	gorge	serrée.
—	Je	t’ai	fait	mal	?	Tu	vas	bien	?	Je	ne	voulais	pas	m’emballer	comme	ça.	Je

voulais	juste	te	faire	du	bien.
J’attrape	ses	mains.
—	Tu	ne	m’as	pas	fait	mal.
—	Mais	tu	pleures.	Je	t’ai	fait	pleurer.	Ce	n’était	pas	censé	se	passer	comme	ça.
—	Tu	ne	m’as	pas	 laissé	 le	 temps	d’arrêter	de	 jouir.	C’était	 si	 intense.	Ce	ne

sont	pas	des	larmes	de	douleur,	mais	je	suis	submergée	de	sensations.
—	Oh	!
Le	soulagement	lui	fait	pousser	un	soupir.
—	Je	ne	savais	pas	que	c’était	possible.	Tu	es	en	train	de	me	dire	que	tu	as	joui

si	fort	que	ça	t’a	fait	pleurer	?
Je	suis	 surprise	que	cela	ne	 lui	 soit	 jamais	arrivé	auparavant.	Ses	capacités	à

donner	des	orgasmes	ainsi	que	son	ancienne	réputation	avec	ses	admiratrices	sont
légendaires.
Il	se	passe	quelque	chose	chez	Randy.	Il	est	très	en	demande	ces	derniers	temps.

Nous	avons	fait	l’amour	plusieurs	fois	tous	les	jours	cette	semaine,	sauf	un.	Peut-



être	qu’il	fait	des	provisions	en	vue	d’être	de	nouveau	sur	les	routes	une	fois	que
la	nouvelle	saison	aura	commencé.	Je	ne	me	plains	pas	;	je	me	dis	juste	que	cela
dépasse	 le	 fait	 qu’il	 soit	 simplement	 porté	 sur	 la	 chose.	 L’alarme	 de	 mon
téléphone	s’arrête.	C’est	le	dernier	avertissement.
—	Oh	mon	Dieu	!	Il	faut	que	je	m’arrange	et	que	je	sorte	d’ici	!
—	Je	t’avais	dit	que	j’y	arriverais	avant	que	tu	retournes	sur	la	glace.
Il	 a	 bien	 son	 ton	 narquois	 habituel,	 mais	 n’affiche	 pas	 le	 sourire	 qui

l’accompagne	généralement.
J’ai	les	jambes	en	gelée	quand	je	me	lève	pour	remettre	ma	culotte	correctement

et	 tirer	mon	 collant.	Leurs	 élastiques	 sont	 foutus.	 Je	 vais	 devoir	 les	mettre	 à	 la
poubelle.	Et	en	plus,	le	collant	est	filé	de	la	taille	à	la	cuisse	sur	ma	jambe	droite.
Je	n’en	ai	pas	d’autres	ici	;	alors,	je	vais	devoir	faire	avec.	L’entrejambe	de	mon
justaucorps	est	 trop	 lâche	maintenant,	ce	qui	n’est	vraiment	pas	 l’idéal,	d’autant
que	je	vais	enseigner	en	couple	aujourd’hui.	Comme	je	n’ai	pas	fait	ça	depuis	des
années,	je	réapprends	au	fil	des	cours.
Ce	soir,	j’ai	une	séance	seule	avec	Finlay	pour	travailler	sur	certains	porters.	La

dernière	fois,	sa	partenaire,	Giselle,	s’est	foulé	la	cheville.	Elle	a	donc	besoin	de
temps	pour	se	rétablir.	Mais	je	ne	voulais	pas	que	Finlay	rate	cette	séance.
Je	lève	les	yeux	vers	Randy	et	désigne	ma	tenue.
—	Merci	beaucoup,	elle	est	complètement	foutue	maintenant.
—	Je	t’amènerai	en	acheter	de	nouvelles.
—	Ça	me	fait	une	belle	jambe	pour	aujourd’hui.
—	Je	suis	désolé.
Il	enfouit	ses	mains	dans	ses	poches	et	se	balance	en	arrière.
—	J’étais	excité	à	l’idée	d’aller	au	chalet	et	de	passer	du	temps	avec	toi	sans

que	le	boulot	nous	embête.
Je	 ne	 veux	 pas	 qu’il	 se	 sente	 mal	 de	 m’avoir	 fait	 du	 bien.	 Je	 partage	 son

enthousiasme,	même	si	ça	aurait	pu	tomber	mieux.	Je	pose	une	main	sur	son	torse
et	lui	donne	un	petit	baiser.
—	Je	sais.	Moi	aussi.	Il	faut	que	j’y	aille.
Je	ferme	mon	casier	et	me	dirige	vers	la	glace	sur	mes	jambes	flageolantes	dans

une	tenue	de	patinage	qui	m’allait	bien	mieux	il	y	a	dix	minutes.	Je	jette	un	coup
d’œil	 à	mon	 reflet	dans	 le	miroir	 avant	de	passer	 la	porte	de	 la	patinoire.	Mes
cheveux	sont	tout	ébouriffés	à	l’arrière	de	ma	tête	;	je	les	peigne	rapidement	avec



mes	 doigts.	Mon	 collant	 tombe	 parce	 que	 l’élastique	 est	 trop	 distendu.	 J’ai	 les
joues	rouges,	les	lèvres	gonflées	et	les	yeux	brillants.	Je	sens	l’eau	de	Cologne	de
Randy	et	je	suis	presque	sûre	que	je	sens	aussi	l’orgasme,	mais	c’est	possible	que
ce	soit	dans	ma	tête.
Je	ne	peux	rien	y	 faire	pour	 le	moment.	Cela	m’ennuie	d’avoir	 l’air	aussi	peu

professionnelle,	mais	heureusement,	Finlay	est	trop	concentré	sur	le	numéro	qu’il
doit	apprendre	pour	le	remarquer.
Il	est	déjà	là	quand	j’arrive	sur	la	glace.	Finlay	vient	d’avoir	dix-neuf	ans	et	fait

de	 la	 compétition	 depuis	 qu’il	 est	 enfant.	C’est	 un	 patineur	 incroyable,	mais	 je
sais	que	 les	porters	et	 les	sauts	 l’inquiètent.	Comme	 je	connais	ce	numéro,	mon
patron	a	fait	appel	à	moi	et	m’a	demandé	si	j’accepterais	de	les	coacher,	lui	et	sa
partenaire.	 Ils	 ont	 déjà	 passé	 les	 championnats	 d’État	 et	 se	 préparent	 pour	 les
Nationales.	 Ils	 sont	 magiques	 quand	 ils	 sont	 ensemble	 sur	 la	 glace.	 C’est	 un
honneur	 d’avoir	 été	 appelée	 pour	 cette	mission	 importante.	 Comme	 c’est	 l’été,
j’ai	le	temps.	Je	ne	pouvais	pas	refuser.
Finlay	a	l’air	nerveux.	Il	a	été	super,	si	ce	n’est	son	petit	manque	de	confiance

en	lui,	les	deux	fois	où	j’ai	travaillé	avec	lui	et	Giselle	jusqu’ici.	J’ai	entendu	dire
qu’il	 avait	 tendance	 à	 être	 un	 peu	 perfectionniste	 et	 dur	 avec	 lui-même	 et	 sa
partenaire.	 J’espère	 que	 cette	 séance	 aidera	 à	 rendre	 les	 choses	 plus	 douces	 et
simples	entre	eux.	Il	se	sent	responsable	de	la	petite	blessure	de	Giselle,	même	si
ce	n’était	pas	sa	faute.
Il	jette	un	coup	d’œil	à	l’horloge.	J’ai	deux	minutes	de	retard.
—	J’ai	cru	que	je	m’étais	trompé	d’horaire.
—	Pardon.	Un	de	mes	lacets	a	cassé	;	j’ai	dû	en	trouver	un	autre.
Mon	mensonge	sort	tout	seul.
Il	 baisse	 les	 yeux	 sur	mes	 patins	 en	 parcourant	ma	 tenue.	Mon	 satané	 collant

tombe	déjà.	Randy	va	m’entendre.
Je	tape	dans	mes	mains.
—	Bon,	on	ferait	mieux	de	s’échauffer.
—	J’étais	un	peu	en	avance.	Je	me	suis	déjà	échauffé.
—	Je	veux	dire	ensemble.	J’ai	passé	ma	journée	sur	la	glace.	Je	ne	dois	pas	être

plus	échauffée,	mais	 je	serais	heureuse	de	faire	quelques	 tours	pour	nous	mettre
dans	le	bain.
—	Oh	!	d’accord.	Bien	sûr,	fait-il	en	hochant	la	tête.	Bonne	idée.



Je	 fais	 un	 petit	 cercle	 autour	 de	 lui,	 puis	 ralentis	 sur	 la	 glace	 pour	 ajuster	 à
nouveau	 ce	 foutu	 collant.	 Heureusement,	 la	 petite	 jupe	 couvre	 une	 partie	 du
problème.	Cette	séance	me	rend	un	peu	nerveuse.	C’est	une	chose	d’enseigner	aux
autres	 à	 patiner	 ensemble	 ;	 c’en	 est	 une	 autre	 quand	 je	 suis	 impliquée	 dans
l’histoire.	Les	couples	ont	besoin	de	beaucoup	de	confiance	et	de	communication.
Cela	fait	longtemps	que	je	n’ai	pas	patiné	avec	quelqu’un.	Et	là,	en	plus	de	devoir
faire	face	à	la	nouveauté	de	la	situation,	je	dois	sans	cesse	remonter	mon	collant
qui	n’arrête	pas	de	glisser,	et	mon	esprit	est	occupé	par	la	manière	dont	cela	est
arrivé.	Satané	Randy	avec	sa	langue	et	ses	doigts	magiques.
Il	me	faut	simplement	me	concentrer	pendant	une	heure,	puis	je	serai	libre	pour

le	week-end.
Après	 quelques	 tours	 sur	 la	 patinoire,	 le	 type	 qui	 s’occupe	 du	 son	 lance	 la

musique,	 et	 nous	 commençons	 le	 programme.	 Finlay	 réalise	 parfaitement	 la
première	partie,	mais	dès	que	nous	entrons	en	contact,	il	devient	fébrile	et	doute
de	lui,	surtout	quand	il	y	a	un	porter.
—	Tu	vas	bien	aujourd’hui	?	dis-je	quand	il	m’attrape	maladroitement	pour	 la

troisième	fois.
—	Hmmm,	ouais,	mais	 c’est	 juste	que…	 il	 y	 a	un	 type	dans	 les	 tribunes	 et	 il

nous	regarde	depuis	bien	dix	minutes.	Son	visage	me	dit	vraiment	quelque	chose.
Je	regarde	dans	les	gradins	et	repère	Randy.
Il	 reste	 rarement	 pour	 me	 regarder,	 et	 j’ai	 le	 sentiment	 que	 ce	 n’est	 pas	 une

coïncidence	s’il	a	choisi	de	rester	dans	les	parages	le	jour	où	je	donne	un	cours
particulier	à	Finlay.	Son	appétit	cette	semaine,	le	fait	qu’il	se	soit	faufilé	dans	les
vestiaires,	les	orgasmes	«	impromptus	»	qu’il	voulait	absolument	me	donner	tout
de	suite,	mon	odeur	comme	si	j’avais	plongé	dans	son	eau	de	Cologne…	Tout	cela
me	fait	penser	que	son	comportement	est	prémédité	et	 intentionnel.	Et	 je	ne	sais
pas	trop	comment	réagir.
Quand	 la	 chanson	 se	 termine,	 je	 suggère	 que	 nous	 prenions	 une	 courte	 pause

pour	boire	un	peu	d’eau.
Finlay	regarde	dans	la	direction	de	mon	petit	copain	problématique.
—	Ce	type	ressemble	vraiment	à	Randy	Ballistic.
Je	lève	les	yeux	au	plafond.
—	Parce	que	c’est	lui.
Ses	yeux	s’écarquillent.



—	Bon	sang.	Qu’est-ce	qu’il	fait	ici	?
—	Il	me	casse	les	pieds.
—	Hein	?
—	C’est	mon	petit	ami.
Le	choc	que	je	provoque	chez	lui	me	fait	presque	plaisir.
—	Waouh	!	Je	ne	savais	pas	trop	si	c’était	une	rumeur	ou	pas.
Il	fait	un	geste	entre	nous	avec	un	air	inexplicablement	nerveux.
—	Ça	pose	un	problème	?
—	Non.	Il	attend	parce	qu’il	n’a	rien	de	mieux	à	faire.	Je	reviens	tout	de	suite.
Je	patine	jusqu’à	Randy	parce	que	je	ne	suis	pas	si	sûre	que	ça	que	ça	ne	soit

pas	 un	 problème,	 vu	 ce	 qui	 s’est	 passé	 dans	 les	 vestiaires.	 Il	 est	 affalé	 sur	 un
fauteuil	située	sur	une	rangée	derrière	les	barrières,	le	bras	étendu	nonchalamment
sur	le	siège	d’à	côté.	Il	affiche	un	sourire	qui	n’a	rien	de	naturel.
Je	le	pointe	du	doigt	dès	que	je	suis	assez	près	de	lui.
—	Je	t’ai	vu.
Ses	 yeux	 brillent	 légèrement	 avant	 qu’il	 incline	 la	 tête	 sur	 le	 côté	 pour

m’adresser	son	sourire	habituel.
—	Moi	?	Ce	n’est	pas	comme	si	je	me	cachais.	Je	me	contente	juste	de	regard…
Je	l’interromps.
—	Ne	t’avise	pas	de	mentir.
Il	ouvre	la	bouche,	puis	la	referme.	Tiens,	c’est	nouveau,	ça	:	Randy	sans	voix.

Normalement,	il	a	quelque	chose	à	dire	sur	tout.
Je	profite	de	son	silence.
—	Dis-moi	si	oui	ou	non	tu	m’as	piégée	dans	les	vestiaires	pour	que	je	porte	ton

odeur	et	celle	de	l’orgasme	avant	d’aller	entraîner	Finlay.
—	Qu’est-ce	que	c’est	que	ce	nom,	Finlay	?
—	J’attends	un	oui	ou	un	non.
Il	passe	sa	main	sur	sa	barbe	et	marmonne	quelque	chose.
Je	lui	fais	signe	du	doigt.
—	Viens	ici.
Il	me	considère	avec	dans	les	yeux	quelque	chose	qui	ressemble	à	de	la	peine

avant	 de	 se	 redresser.	 Randy	 est	 un	 homme	 grand.	 Il	 mesure	 plus	 d’un	 mètre
quatre-vingt-cinq,	il	est	baraqué	et	a	dépassé	les	quatre-vingt-dix	kilos	pendant	la
pause	annuelle.	Il	doit	travailler	dur	pour	garder	ce	poids	pendant	la	saison	parce



qu’il	brûle	plus	de	calories	qu’il	n’en	consomme.	 Il	pourrait	paraître	 intimidant
pour	certains,	mais	pas	pour	moi.
Il	saute	par-dessus	les	sièges	pour	passer	à	la	première	rangée.	Il	n’y	a	que	les

barrières	 entre	 nous.	 Sa	 langue	 sort	 pour	 humidifier	 sa	 lèvre	 inférieure	 tandis
qu’il	me	regarde.	Je	dois	remonter	mon	collant	pour	la	millième	fois.	Si	vous	me
posiez	la	question,	je	dirais	qu’il	bande.	Il	adore	quand	je	suis	agressive.
—	J’ai	pas	bien	entendu,	dis-je	doucement.
Randy	attrape	la	barrière,	et	le	bout	de	ses	doigts	devient	blanc	tandis	que	son

regard	passe	au-dessus	de	ma	tête,	certainement	vers	mon	partenaire	de	patinage,
avant	de	revenir	vers	moi.
—	Tu	ne	peux	pas	me	le	reprocher,	non	?
—	Te	reprocher	quoi	exactement	?
—	De	vouloir	que	tu	aies	mon	odeur.
J’en	étais	sûre.
—	Donc,	 tu	 te	 prends	 pour	 un	 homme	des	 cavernes	 du	 vingt	 et	 unième	 siècle

maintenant	?	Tu	pisses	sur	un	arbre	pour	marquer	ton	territoire	?
Il	fronce	les	sourcils.
—	Ce	sont	les	chiens	qui	font	ça,	pas	les	hommes	des	cavernes.	Pas	les	hommes

des	cavernes	évolués	comme	moi,	en	tout	cas.
Je	mets	mon	poing	sur	ma	hanche.
—	Tu	sais	très	bien	ce	que	je	veux	dire.	C’est	pareil.
—	Ce	n’est	absolument	pas	pareil.
Il	fait	exprès	de	protester.	Il	sait	que	ça	m’excite.	Mais	là,	c’est	légitime	que	je

sois	agacée.	Et	vexée	qu’il	me	donne	l’impression	de	ne	pas	me	faire	confiance.
Mais	bon,	ce	n’est	pas	vraiment	le	moment	de	parler	de	confiance.
—	On	ne	va	pas	se	disputer	à	ce	propos	maintenant.
—	Je	n’avais	même	pas	réalisé	que	c’était	une	dispute.	Ce	type	pose	ses	mains

partout	sur	toi.	Nous	faisons	tout	le	temps	l’amour	sur	cette	chanson.	C’est	normal
que	je	veuille	qu’il	sache	que	tu	n’es	pas	disponible.
Je	 n’avais	 même	 pas	 réalisé	 que	 nous	 faisions	 souvent	 l’amour	 sur	 cette

chanson.
—	Et	 tu	as	pensé	que	 la	meilleure	 façon	de	 le	 faire	était	de	me	sauter	dessus

dans	les	vestiaires	dix	minutes	avant	que	je	doive	aller	sur	la	glace	avec	lui	?
—	Ça	a	eu	l’air	de	te	plaire.



Mon	entrejambe	confirme.
—	Ça	n’a	aucun	rapport.	On	en	reparlera	plus	tard.
—	Très	bonne	idée.	Tu	pourras	me	dire	exactement	ce	que	tu	as	aimé	quand	je

t’ai	brouté	le	minou	dans	les	vestiaires	et	s’il	y	a	quelque	chose	que	tu	veux	que	je
fasse	différemment	la	prochaine	fois.
—	Je	ne	plaisante	pas.
—	Moi	non	plus.	Je	prends	le	broutage	de	ton	minou	très	au	sérieux.
Randy	parvient	à	ne	pas	sourire.
—	Tu	veux	me	présenter	à	Finlay	?
—	Pour	qu’il	puisse	s’enfuir	dès	qu’il	te	voit	?
—	C’est	ça.
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Lâche	ma	nana

RANDY
Bon,	peut-être	que	je	ne	suis	pas	vraiment	raisonnable,	mais	il	faut	dire	qu’avoir

une	petite	amie	est	nouveau	pour	moi.	Et	ce	type	a	vraiment	une	tête	de	con.	Ou
peut-être	que	je	suis	surprotecteur	avec	ce	qui	m’appartient.	Je	ne	veux	pas	dire
que	Lily	est	à	moi,	mais	c’est	ma	petite	amie,	et	je	ne	veux	pas	que	quelqu’un	lui
fasse	des	avances.	Et	surtout	pas	ce	mec.	J’ai	 fait	quelques	recherches	avant	de
décider	de	rester	pour	regarder	Lily	patiner.	Apparemment,	Finlay	est	sorti	avec
ses	deux	dernières	partenaires.	Je	sais	bien	que	Lily	est	son	entraîneuse	et	pas	sa
partenaire,	mais	aujourd’hui,	c’est	une	séance	rien	qu’à	deux.	Je	veux	m’assurer
qu’il	sait	qu’il	ne	peut	même	pas	envisager	de	sortir	avec	elle.
Ce	 n’est	 pas	 que	 je	 ne	 fais	 pas	 confiance	 à	Lily.	 Je	 sais	 qu’elle	 est	 plus	 que

capable	de	se	débrouiller	toute	seule,	mais	je	ne	voudrais	jamais	la	voir	dans	une
position	 où	 ça	 serait	 un	 problème.	 Elle	 est	 belle	 et	 talentueuse.	 Je	 suis	 un	 peu
nerveux.	Je	suis	aussi	très	stressé	par	le	début	de	la	saison	et	le	fait	que	je	serai
loin	d’elle	pendant	de	longues	périodes.	Je	me	suis	habitué	à	passer	du	temps	à	la
maison	avec	elle,	à	la	voir	tous	les	jours.	La	saison	qui	arrive	bientôt	va	être	une
véritable	mise	à	l’épreuve.
Lily	fait	signe	au	type	de	s’approcher	pour	qu’elle	puisse	faire	les	présentations.

Il	est	plus	petit	que	moi	d’au	moins	dix	centimètres	et	je	dois	peser	au	moins	vingt
kilos	de	plus	que	lui.	D’après	ce	que	sa	tenue	en	lycra	ne	cache	pas,	je	suis	bien
mieux	équipé	pour	assouvir	les	besoins	de	Lily	au	lit.
—	Sois	gentil,	siffle	Lily.
Je	tends	la	main	et	souris	au	lieu	de	le	cogner.	Il	faut	que	j’arrive	à	maîtriser	ma

jalousie.
—	Salut,	je	suis	Randy.
—	Salut.	Finlay.



Il	serre	ma	main	tendue.
—	Je	suis	le	petit	ami	de	Lily.	Elle	vit	avec	moi.	Chez	moi.
Lily	 fait	 un	 bruit	 comme	 si	 elle	 s’étranglait	 ou	 toussait,	 ou	 les	 deux	 en	même

temps.	 Je	 lui	 jette	 un	 coup	d’œil.	 Je	 pense	 que	 ce	 n’était	 pas	 la	 bonne	 chose	 à
faire.
—	Super.	D’accord.
Finlay	cligne	des	yeux	et	déglutit.
—	Je…	euh…	j’ai	lu	ça	quelque	part…
Lily	claque	sa	main	sur	la	barrière.
—	Bon,	on	devrait	s’y	remettre.
Elle	m’adresse	un	sourire	excessivement	doux	avec	un	air	agacé.
—	Tu	sais	ce	que	j’adorerais	?
D’après	 le	 ton	 de	 sa	 voix,	 je	 ne	 pense	 pas	 qu’il	 s’agisse	 d’un	 autre	 orgasme

dans	les	vestiaires.
—	Quoi,	ma	belle	?
—	Un	thé.
—	Tu	veux	que	j’aille	t’en	chercher	un	à	la	buvette	?
Elle	fait	la	grimace.
—	Le	thé	ici	est	dégoûtant.	Oh	!	J’aimerais	un	chai	latte.	Il	y	a	un	Starbucks	en

bas	de	 la	 rue.	C’est	à	environ	dix	minutes	d’ici.	Tu	veux	bien,	hein	?	Finlay,	 tu
veux	quelque	chose	?
Finlay	a	l’air	mal	à	l’aise.
—	Euh,	non.	C’est	bon.	Merci.
À	 l’évidence,	 Lily	 essaie	 de	 se	 débarrasser	 de	 moi,	 ce	 qui	 signifie	 que	 j’ai

manifestement	dit	ce	qu’il	ne	fallait	pas.	J’essayais	d’être	gentil.	D’accord,	peut-
être	 que	 je	 n’ai	 pas	 fait	 tant	 d’efforts	 que	 ça,	mais	 je	 peux	me	 racheter	 en	 lui
rendant	ce	service.
—	Tu	veux	 autre	 chose	 avec	 ton	chai	 latte	 ?	 Je	 peux	 te	 rapporter	 une	de	 ces

barres	de	céréales	que	tu	adores.
—	Ce	serait	super.
Cette	fois,	son	sourire	est	moins	tendu.
Je	me	penche	pour	l’embrasser,	mais	elle	me	tend	la	joue.	J’ai	un	mouvement	de

recul	et,	quand	elle	 tourne	 la	 tête,	 je	 réussis	à	plaquer	ma	bouche	sur	 la	sienne.



Cette	démonstration	publique	doit	être	excessive	pour	Finlay	puisqu’il	marmonne
quelque	chose	comme	«	Ravi	de	t’avoir	rencontré	»	et	s’éloigne	en	patinant.
—	Est-ce	que	tu	t’es	nettoyé	le	visage,	au	moins	?	murmure-t-elle	une	fois	qu’il

ne	peut	plus	nous	entendre.
Cette	fois,	je	ne	fais	pas	l’effort	de	retenir	mon	sourire.
—	Pourquoi	?	Tu	sens	ton	odeur	sur	moi	?
—	Tu	es	incroyable.	Et	tes	mains	?	S’il	te	plaît,	dis-moi	que	tu	les	as	lavées	?
Je	porte	un	doigt	à	mon	nez	et	le	lui	tends.
—	Tu	veux	sentir	?
—	Oh	mon	Dieu	!	Non.
Elle	l’écarte.
—	Ça	sent	la	fleur	du	vice.
—	Tu	as	vraiment	un	problème.
—	Qu’est-ce	que	tu	veux	que	je	te	dise	?	Je	suis	accro.
—	Tu	 es	 fou,	 voilà	 ce	 que	 tu	 es.	Va	me	 chercher	mon	 latte.	 Tu	 rends	 Finlay

nerveux.
—	Super.	C’est	exactement	ce	que	je	veux.
Je	pense	à	la	manière	dont	ma	présence	affecte	Lily	dans	cette	situation.
—	Est-ce	que	je	te	rends	nerveuse	aussi	?
—	Non.	Tu	compliques	juste	mon	boulot.
—	Parce	que	tu	as	envie	de	moi	?
—	Non.
—	Tu	en	es	sûre	?
Elle	me	pousse	en	posant	sa	main	sur	mon	torse.
—	Tu	peux	partir	?	Tu	me	distrais.
J’attrape	sa	main	et	embrasse	ses	doigts.
—	Tu	es	en	colère	contre	moi	?
—	Le	jury	est	encore	en	train	de	délibérer	à	ce	sujet.	Maintenant,	va-t’en.	Et	ne

te	dépêche	pas	pour	revenir.
Elle	retire	sa	main	et	s’éloigne	en	me	chassant	d’un	signe	derrière	son	dos.	Elle

doit	aussi	ajuster	son	collant,	ce	qui	 fait	qu’elle	attire	 l’attention	sur	ses	 fesses.
Cela	ne	poserait	pas	de	problème	si	j’étais	le	seul	à	y	jeter	un	œil,	mais	je	dois
partir,	ce	qui	signifie	que	Finlay	aura	un	tas	d’occasions	de	les	mater	pendant	mon
absence.	Merde.



Je	veux	revenir	à	la	patinoire	aussi	vite	que	possible,	même	si	Lily	ne	semble
pas	vouloir	me	voir	ici.	Je	prends	ma	voiture	au	lieu	de	marcher.	Il	ne	me	faut	que
deux	minutes	pour	arriver	au	Starbucks.	Mais	il	n’y	a	pas	de	drive.	Je	me	retrouve
à	faire	des	tours	de	pâtés	de	maisons	pour	trouver	une	place	dans	la	rue.
Il	doit	y	avoir	un	événement	spécial	dans	le	coin	ou	un	groupe	de	touristes	à	la

noix,	parce	que	c’est	bondé,	et	pas	seulement	avec	les	clients	habituels	rivés	sur
leurs	ordinateurs	portables.	Il	y	a	une	longue	file	d’attente	pour	passer	commande
et	un	énorme	groupe	devant	le	comptoir	qui	attend.	On	m’a	demandé	trois	fois	un
autographe	et,	bien	sûr,	il	faut	faire	les	selfies	qui	vont	avec.
Le	 temps	 que	 je	 retourne	 à	 ma	 bagnole,	 la	 séance	 de	 Lily	 avec	 ce	 crétin	 de

Finlay	 est	 déjà	 finie.	 Satanés	 touristes	 indécis	 et	 leurs	 satanés	 frappé-lappa-je-
sais-pas-quoi.	Quand	je	reviens,	je	jette	quand	même	un	œil	à	la	patinoire,	au	cas
où	 ils	 seraient	 encore	 là,	mais	 elle	 est	maintenant	 occupée	 par	 des	 gamins	 qui
patinent	en	titubant.	Je	me	dirige	vers	les	vestiaires	et	trouve	la	porte	fermée.
Merde.
J’espère	vraiment	qu’elle	n’est	pas	super	énervée	contre	moi.	Ce	ne	serait	pas

une	bonne	façon	d’entamer	notre	week-end.	Surtout	que	j’espère	qu’il	contiendra
une	grande	quantité	de	nudité	et	de	sexe.
Je	 suis	 dans	 le	 hall,	 son	 latte	 et	 une	 barre	 de	 céréales	 dans	 une	main	 –	 et	 un

muffin	 parce	 que	 Lily	 a	 toujours	 faim	 –	 et	 j’attends.	 Et	 j’attends	 encore.	 Mon
téléphone	vibre.	Je	vérifie	si	c’est	elle	qui	m’envoie	un	message.	Mais	non.	C’est
Miller	 qui	 se	 demande	 quand	 nous	 arriverons.	 Je	 lui	 envoie	 un	message	 vocal
pour	lui	dire	que	nous	partons	bientôt.
J’envoie	un	texto	à	Lily	pour	l’informer	que	je	l’attends	devant	la	porte	fermée.
Dès	qu’elle	s’ouvre,	j’avance	et	la	force	à	reculer.
—	Nous	sommes	seuls	ici	?
—	Oui,	mais	tu	ne	vas	pas	recommencer.
Je	 ferme	 la	 porte	 et	 la	 verrouille,	 ce	 qui	 donne	 l’impression	 que	 c’est

exactement	ce	que	je	vais	essayer	de	faire.	Mais	non.
—	Je	suis	désolé.
Je	 pose	 le	 latte	 et	 prends	 son	 visage	 dans	mes	mains.	 Puis	 je	 l’embrasse.	 Je

n’ose	 pas	mettre	 la	 langue.	 Elle	 risquerait	 de	 la	 mordre.	 Je	me	 contente	 de	 la
prendre	dans	mes	bras	et	la	serrer	très	fort.	D’abord,	elle	s’agite,	mais	elle	finit
par	s’immobiliser.	Après	un	moment,	elle	cède	et	me	rend	mon	étreinte.	Je	tourne



la	 tête	 vers	 son	 cou	 et	 y	 dépose	 un	 baiser,	 puis	 un	 autre	 sur	 la	 ligne	 de	 sa
mâchoire,	et	encore	une	sur	sa	joue.	Elle	me	laisse	aller	jusqu’à	ses	lèvres,	mais
quand	 je	 sors	 légèrement	 la	 langue,	 elle	 pose	 une	main	 de	 chaque	 côté	 de	mon
visage	et	détache	nos	bouches.
Ses	lèvres	s’étirent	jusqu’à	ne	former	qu’une	ligne	très	fine.
—	Je	croyais	que	tu	avais	dit	que	ça	ne	te	dérangeait	pas	que	je	donne	des	cours

de	couple.
—	Cela	ne	me	dérange	pas.
—	Vraiment	?	Parce	que	le	doigter	de	minou	dans	les	vestiaires	et	le	marquage

de	territoire	me	disent	que	ce	n’est	pas	le	cas.
—	J’avais	envie	de	le	rencontrer.
Elle	me	jette	un	regard	noir.
—	 Tu	 connais	 le	 passé	 de	 ce	 mec	 ?	 Il	 est	 sorti	 avec	 ses	 deux	 dernières

partenaires.
Honnêtement,	quand	elle	m’a	dit	qu’elle	allait	donner	des	cours	à	des	couples,

je	n’ai	pas	pensé	que	cela	consisterait	à	faire	des	démonstrations	avec	ce	débile
avant	qu’il	les	fasse	avec	l’autre	nana.
—	Mais	 je	ne	 suis	pas	 sa	partenaire.	Et	 je	 suis	 avec	 toi	 ;	 alors,	 ça	n’a	aucun

sens.	D’ailleurs,	comment	tu	as	appris	ça	?
—	 Je	 l’ai	 lu	 quelque	 part.	 Et	 tu	 es	 son	 entraîneuse,	 ce	 qui	 fait	 de	 toi	 son

fantasme	numéro	un.	Je	parie	qu’il	veut	te	baiser	plus	que	sa	partenaire.
—	Tu	l’as	traqué	sur	Internet	?	demande-t-elle,	incrédule.
—	Non.	J’ai	lu	quelques	articles	parce	que	j’étais	curieux	et	que	je	voulais	voir

à	quoi	il	ressemblait.	Je	veux	dire,	avec	qui	tu	travaillais.
Je	m’enfonce	avec	toutes	ces	conneries.
—	Premièrement,	c’est	mon	élève.
—	Ouais,	mais	il	a	dix-neuf	ans.
—	 Il	 a	 encore	 de	 l’acné,	 et	 il	 ne	 doit	 probablement	 se	 raser	 qu’une	 fois	 par

semaine.	Deuxièmement,	j’ai	déjà	un	copain	super	sexy.	Troisièmement,	il	est	très
loin	d’être	aussi	attirant	que	toi.	Sur	une	échelle	de	un	à	dix,	tu	es	à	douze,	et	il
atteint	peut-être	les…
—	Deux	?
—	J’allais	être	gentille	et	dire	six.
Je	devine	qu’elle	essaie	de	me	calmer,	même	si	elle	est	encore	un	peu	en	colère.



—	 C’était	 pour	 ça,	 toutes	 ces	 histoires	 ?	 Parce	 que	 je	 donne	 des	 cours	 de
couple,	tu	as	besoin	de	t’assurer	que	mon	élève	sait	que	tu	es	mon	petit	ami	?	Et
qu’on	vit	ensemble,	chez	toi	?
—	Je	crois	que	j’ai	dépassé	les	bornes.	Je	suis	

désolé.
—	Je	ne	veux	pas	que	tu	sois	désolé.	Je	veux	que	tu	aies	confiance	en	moi.
—	 J’ai	 confiance	 en	 toi.	 C’est	 le	 sac	 d’hormones	 de	 dix-neuf	 ans	 qui	 ne

m’inspire	pas.
Je	prends	une	profonde	inspiration	et	décide	d’être	honnête	:
—	Ma	sœur	m’a	appelé	ce	matin.	Je	crois	qu’elle	a	le	mal	du	pays,	mais	ne	veut

pas	l’avouer.	Je	m’inquiète	un	peu	pour	elle.	La	saison	va	bientôt	commencer,	et
mon	père	a	appelé	la	semaine	dernière	pour	la	première	fois	depuis	des	mois.	Les
conversations	avec	lui	sont	toujours	houleuses	et	il	a	rappelé	aujourd’hui	pour	me
dire	qu’il	allait	passer	dans	le	coin.	Je	n’ai	pas	vraiment	envie	de	le	voir	et	puis	il
y	 a	 cette	 histoire	 d’entraînement.	C’est	 super,	 et	 je	 te	 soutiens	 totalement	 parce
que	 tu	es	 fantastique	 sur	 la	glace,	mais	 je	n’avais	pas	 réalisé	que	ce	 type	allait
poser	ses	mains	sur	toi	et	te	toucher…	Et	puis	merde,	cette	putain	de	chanson	est
notre	chanson.	Je	ne	veux	pas	qu’il	te	touche.
Bon	sang.	 Je	passe	pour	un	connard	qui	veut	 tout	contrôler.	C’est	peut-être	ce

que	je	suis.	J’espère	vraiment	que	non.
—	Oh	!	bébé.
Lily	caresse	ma	barbe	et	passe	ses	doigts	sur	mes	lèvres.
Ce	n’est	pas	la	réaction	que	j’attendais.
—	Brynne	va	bien	?	Ça	ne	doit	pas	être	facile	de	la	savoir	si	loin.
—	Je	ne	sais	pas.	Il	doit	y	avoir	des	trucs	qu’elle	ne	veut	pas	me	dire.	Je	déteste

qu’elle	soit	en	Australie	;	je	ne	peux	rien	faire	pour	elle.	Je	ne	suis	pas	très	doué
pour	parler,	comme	tu	le	sais.
—	Tu	es	meilleur	que	tu	ne	le	crois.
—	Je	ne	sais	pas.	Bordel.	J’ai	peur	d’avoir	agi	comme	un	connard.
—	Tu	n’as	pas	été	un	connard…	peut-être	un	peu	possessif	et	ridicule.
Elle	parvient	à	me	tirer	un	sourire.
Lily	se	met	sur	la	pointe	des	pieds	pour	passer	ses	mains	dans	mes	cheveux.	Son

contact	est	doux	et	apaisant.	C’est	 tout	ce	dont	 j’ai	besoin.	Elle	est	ce	dont	 j’ai



besoin.	Parfois,	la	force	de	ce	lien	me	rend	nerveux.	Comme	maintenant.	Et	tout	à
l’heure	quand	elle	était	en	train	de	patiner	avec	ce	type	sur	notre	chanson.
—	Pourquoi	tu	ne	m’as	pas	dit	que	ton	père	avait	appelé	?
—	Ça	me	met	de	mauvaise	humeur.	J’ai	pensé	que	ça	ne	valait	pas	la	peine	d’en

parler.
Lily	soupire.
—	Tu	peux	me	dire	ce	genre	de	choses,	Randy.	Tu	n’as	pas	à	garder	ça	pour	toi.
—	Je	sais.	C’est	juste	que…	j’étais	inquiet.
—	Inquiet	pour	quoi	?
—	Il	parlait	de	venir	à	Chicago	ce	week-end.
—	Tu	lui	as	dit	que	nous	partions	?
—	J’ai	mentionné	le	fait	que	nous	ne	serions	pas	là.
Mais	cela	ne	l’empêche	pas	de	vouloir	séjourner	chez	moi.	Avant,	j’aurais	géré

la	 situation,	mais	pas	depuis	que	Lily	vit	 avec	moi.	Ces	deux	dernières	années,
cela	 a	 été	 de	mal	 en	 pis.	 Il	 a	 foutu	 le	 bordel	 et	 s’est	 comporté	 comme	 un	 vrai
débile.
Parfois,	 c’est	 dur	 d’être	 honnête.	 Je	 ne	 suis	 pas	 habitué	 à	 avoir	 ces

conversations	 franches	 à	 propos	 des	 sentiments.	 Je	 n’ai	 pas	 vraiment	 exprimé
combien	 ça	 m’inquiète	 d’être	 bientôt	 sur	 les	 routes.	 Et	 les	 récents	 appels
téléphoniques	de	mon	père	n’ont	pas	aidé.	Il	a	aussi	parlé	des	rumeurs	sur	le	fait
que	 j’avais	 une	 petite	 amie,	mais	 je	 ne	 lui	 ai	 pas	 parlé	 de	Lily.	 S’il	 prenait	 la
peine	de	s’intéresser	un	peu	aux	médias,	il	serait	déjà	au	courant.
Quand	 je	 lui	 ai	 parlé	 la	 semaine	dernière,	 il	 n’a	 pas	 arrêté	 de	m’envoyer	 ses

habituelles	piques	à	propos	de	ma	façon	de	jouer	et	de	me	déplacer	sur	la	glace
ou	à	propos	de	ma	mère…	Sur	tout,	quoi.	Et	à	cause	de	lui,	je	suis	préoccupé	et
doute	de	mes	capacités.	Je	déteste	ça.
Je	ferme	les	yeux	et	chasse	ces	pensées	négatives.	Je	veux	juste	passer	un	bon

week-end	avec	ma	petite	amie,	sans	problème.
J’observe	 la	 tenue	 de	 Lily.	 Elle	 porte	 une	 petite	 robe.	 À	 l’évidence,	 elle	 ne

porte	pas	de	soutien-gorge	 ;	 je	 le	sais	parce	que	sa	robe	n’a	pas	de	bretelles	et
elle	ne	s’embête	pas	avec	un	soutif,	sauf	si	c’est	absolument	nécessaire.	Le	haut
de	 la	 robe	 est	 très	 moulant	 et	 élastique.	 Je	 pourrais	 tirer	 dessus	 et	 elle	 se
retrouverait	en	culotte	en	une	seconde.
Je	passe	un	doigt	d’une	clavicule	à	l’autre.



—	Lily.
Son	prénom	sort	de	ma	bouche	avec	un	son	grave	et	bas.	Je	suis	persuadé	que

mon	visage	en	dit	plus	que	mes	mots	ne	le	pourront	jamais.
—	 Qu’est-ce	 que	 je	 peux	 faire	 pour	 que	 ce	 soit	 plus	 facile	 pour	 toi	 ?	 me

demande-t-elle.
Je	hausse	les	épaules	et	glisse	mon	doigt	sous	l’élastique.	Cette	fois,	j’effleure

la	courbe	de	sa	poitrine.	Je	suis	tout	près	de	son	téton.
—	Tu	veux	que	je	te	distraie	de	tout	ce	qui	se	passe	dans	ta	tête	?
C’est	 l’une	 des	 raisons	 pour	 lesquelles	 je	 l’aime.	 Elle	 me	 remet	 à	 ma	 place

quand	je	fais	des	bêtises	et	elle	arrange	tout.
—	Ça	pourrait	bien	m’aider.
Elle	lâche	son	sac	et	me	tire	vers	elle	pour	poser	ma	bouche	sur	la	sienne.	Elle

tripote	la	boucle	de	ma	ceinture	d’une	main	pendant	que	je	tire	sur	sa	robe.	Une
fois	que	la	robe	est	au	niveau	de	ses	cuisses,	elle	tombe	par	terre	et	s’étale	à	ses
pieds.
Je	l’attrape	par	les	hanches	en	cherchant	à	enlever	sa	culotte.
—	Où	sont	tes	sous-vêtements	?
—	 Dans	 mon	 sac.	 Je	 voulais	 être	 prête.	 J’avais	 le	 sentiment	 qu’il	 allait	 se

passer	quelque	chose.
Ses	 mains	 descendent	 à	 l’avant	 de	 mon	 boxer.	 Je	 porte	 mon	 préféré	 ;	 celui

qu’elle	a	découvert	il	y	a	presque	un	an	lors	de	notre	première	rencontre	au	chalet
des	Waters	en	Ontario.	 Il	est	écrit	MINIBITE	À	L’INTÉRIEUR.	C’est	 un	mensonge.	 Il
n’y	a	rien	de	mini	chez	moi.
—	J’adore	comme	tu	es	gentille	avec	moi,	gémis-je	quand	ses	doigts	s’enroulent

autour	de	ma	queue.
Je	la	soulève	en	l’attrapant	par	la	taille.	Lily	passe	ses	jambes	autour	de	moi,	et

je	la	plaque	contre	le	mur.	Nous	sommes	bien	alignés	et	prêts	à	baiser.
—	Tu	as	besoin	de	préliminaires	ou	tu	es	prête	?
—	J’ai	eu	une	heure	pour	me	préparer.
J’attaque	à	nouveau	sa	bouche	et	 la	pénètre	 sans	mal.	Ses	yeux	 roulent	et	elle

gémit,	comme	si	le	fait	que	je	vienne	en	elle	était	un	soulagement	dont	nous	avions
tous	les	deux	besoin.	Elle	est	chaude,	serrée	et	nue	alors	que	je	suis	entièrement
habillé,	 mais	 ce	 n’est	 pas	 important.	 Tout	 à	 l’heure,	 quand	 nous	 arriverons	 au



chalet	 des	Waters,	 nous	 pourrons	 être	 nus	 tous	 les	 deux,	 et	 je	 la	 prendrai	 une
nouvelle	fois,	lui	montrerai	combien	j’apprécie	ce	qu’elle	m’offre	à	cet	instant.
—	Toutes	les	portes	sont	fermées	à	clé	?
—	Ouais.
—	Donc,	tu	t’attendais	à	ce	que	je	revienne	pour	en	avoir	plus	?
—	Tu	en	veux	toujours	plus.
Ce	n’est	pas	de	l’impertinence.	C’est	la	vérité.
Elle	croise	les	mains	sur	ma	nuque.
—	À	ton	tour	de	prendre	ce	que	tu	veux,	bébé.
C’est	 ce	 que	 je	 fais.	 Parce	 qu’elle	 me	 le	 donne.	 Parce	 que	 je	 l’aime.	 Parce

qu’elle	m’aime	en	retour.
***

Quand	j’ai	fini	de	prendre	et	de	donner,	nous	constatons	tous	les	deux	que	nous
avons	 des	 messages	 sur	 nos	 portables.	 Ceux	 de	 Lily	 viennent	 de	 Sunny,	 et	 les
miens,	 de	Miller.	Nous	 y	 répondons	 pour	 les	 informer	 que	 nous	 sommes	 sur	 la
route…	Pour	de	vrai	cette	fois.
Alex	et	un	autre	de	mes	coéquipiers,	Darren	Westinghouse,	sont	déjà	chez	Sunny

et	Miller	avec	Violet	et	Charlene	quand	nous	arrivons.
—	Interdiction	d’occuper	les	toilettes	avant	qu’on	parte,	dit	Violet	en	guise	de

bonjour.
—	Je	me	suis	déjà	occupée	de	Randy.	Ça	devrait	aller	jusqu’à	ce	qu’on	arrive

au	chalet,	répond	Lily	avec	un	doux	sourire.
Je	ris	doucement	et	l’embrasse	sur	les	cheveux.
—	Une	petite	pipe	?	demande	Violet.
—	Non.
Le	sourire	de	Lily	s’élargit	jusqu’à	ce	qu’elle	se	cache	derrière	son	gobelet	de

latte.	Il	est	probablement	froid	maintenant,	mais	cela	ne	semble	pas	la	déranger.
Sunny	plisse	le	nez.
—	S’il	vous	plaît,	ne	me	dites	pas	que	vous	avez	fait	ça	dans	les	toilettes	d’un

Starbucks.
—	Oh	non	 !	Elles	 sont	 sales.	Nous	avons	 fait	ça	contre	 le	mur	des	vestiaires,

explique	Lily.
Les	yeux	de	Violet	s’illuminent.
—	Ooooh	!	Joli.	Les	vestiaires	de	la	patinoire	sont	très	propres.	Je	me	souviens



quand	Alex	 s’était	 fait	 sortir	 du	match	 et	 que	 je	 suis	 allée	 le	 retrouver.	C’était
carrément	chaud.
Elle	se	tourne	vers	Waters.
—	On	devrait	le	refaire.	Mais	en	essayant	de	ne	pas	se	faire	prendre,	cette	fois.
—	 Euh,	 mouais.	 Je	 ne	 suis	 pas	 sûr	 qu’on	 le	 refera	 et,	 si	 c’est	 le	 genre	 de

conversation	 que	 vous	 envisagez	 d’avoir,	 je	 vote	 pour	 que	 les	 filles	 fassent	 le
trajet	ensemble,	dit-il.
—	Plus	un,	intervient	Westinghouse	en	désignant	Waters.
—	Sunny	n’ira	pas	avec	les	filles	si	c’est	Violet	qui	conduit.
Miller	caresse	son	ventre	avec	un	air	protecteur.
Violet	 pose	 ses	 mains	 sur	 ses	 hanches	 et	 gonfle	 la	 poitrine.	 Elle	 porte	 un

débardeur	où	est	écrit	IMPRESSIONNANT.	Ses	seins	n’avaient	pas	vraiment	besoin	de
ça	pour	attirer	l’attention.
—	Je	ne	conduis	pas	si	mal	que	ça.
Nous	nous	mettons	tous	à	nous	éclaircir	la	voix.
Elle	regarde	l’ensemble	du	groupe.
—	Oh	!	allez,	j’ai	juste	eu	deux	petits	accrochages.
—	Cette	année,	ajoute	Miller.
—	Tu	as	reculé	dans	une	barrière	de	deux	mètres	cinquante	la	semaine	dernière,

fait	remarquer	Charlene.
—	Je	ne	l’ai	pas	vue	!
—	Parce	que	tu	ne	faisais	pas	attention,	dit	Sunny.
—	Parce	qu’il	y	avait	une	araignée	sur	le	pare-brise,	proteste	Violet.
—	Lily	peut	conduire	mon	4	x	4,	et	nous,	on	prendra	le	SUV.
Si	 nous	 ne	 venions	 pas	 de	 faire	 l’amour	 dans	 les	 vestiaires,	 je	 ne	 serais	 pas

aussi	 arrangeant,	 mais	 peut-être	 que	 deux	 heures	 entre	 filles	 minimiseront	 le
nombre	de	conversations	bizarres	qu’elles	se	sentiront	obligées	d’avoir	une	fois
que	nous	serons	tous	ensemble.
—	Tu	vois	?
Violet	se	tourne	vers	Alex	et	nous	désigne,	Lily	et	moi.
—	Balls	laisse	Lily	conduire	sa	voiture,	et	je	parie	qu’elle	n’a	même	pas	besoin

de	le	soudoyer	avec	des	fellations.
Miller	lève	les	mains.
—	Garde	ce	genre	de	conversation	pour	le	trajet.	Et	Randy	laisse	Lily	conduire



sa	 voiture	 parce	 qu’elle	 n’emboutit	 pas	 des	 objets	 inanimés.	 On	 peut	 y	 aller	 ?
J’aimerais	être	sur	la	route	avant	l’heure	de	pointe.
Il	se	tourne	vers	Sunny	et	frotte	son	ventre	rond.
—	Sunny	Sunshine,	tu	as	besoin	de	passer	aux	toilettes	avant	qu’on	parte	?
—	Bonne	idée.
Nous	nous	entassons	tous	dans	les	voitures	le	temps	que	Sunny	fasse	un	dernier

tour	au	petit	coin.	Apparemment,	être	enceinte	de	huit	mois	signifie	avoir	besoin
de	 pisser	 bien	 plus	 souvent.	 On	 m’a	 averti	 que	 nous	 devrions	 peut-être	 nous
arrêter	sur	le	trajet.	En	plus	de	nos	amis,	Titan	et	Andy,	les	chiens	de	Sunny,	nous
accompagnent,	 ainsi	 qu’un	 autre	 qu’ils	 ont	 recueilli	 parce	 qu’elle	 a	 craqué.	 Ils
l’appellent	Saucisse	parce	que	c’est	un	teckel.	Lui	et	Titan,	un	minuscule	épagneul
nain,	 feront	 le	 trajet	 avec	 les	 filles,	 mais	 Andy,	 qui	 est	 un	 immense	 dogue
allemand,	 monte	 dans	 le	 SUV	 avec	 nous.	 Miller	 fait	 s’asseoir	 Sunny	 sur	 la
banquette	 arrière	parce	qu’il	 pense	que	 c’est	 plus	 sûr.	Puis	 il	 s’installe	 dans	 le
SUV	et	 s’applique	 à	 lui	 envoyer	 un	message	 toutes	 les	 cinq	minutes	 pendant	 la
première	demi-heure	de	 route	pour	 s’assurer	qu’elle	va	bien.	Nous	voyons	mon
4	x	4	juste	à	côté	de	nous	sur	l’autoroute.
—	Hé	!	mec,	Lily	est	une	excellente	conductrice.	Tout	ira	bien	pour	Sunny,	dis-

je	pour	le	rassurer.
—	Je	sais.
Il	glisse	son	téléphone	dans	sa	poche	et	tapote	l’accoudoir.
La	grossesse	de	Sunny	n’était	 pas	 prévue,	mais	Miller	 semble	 très	 bien	gérer

tout	ça.	Ça	 fait	bizarre	de	 l’imaginer	en	père	quand,	 il	y	a	un	peu	plus	d’un	an,
c’était	un	coureur	notoire.	 Il	est	un	peu	surprotecteur,	mais	 je	suppose	que	c’est
normal.	Lily	et	moi	étions	les	premiers	à	le	découvrir.	Ça	nous	a	fait	un	choc	et	ça
a	suscité	la	polémique	dans	la	famille	–	Waters	n’était	pas	du	tout	enthousiaste	au
début	–,	mais	tout	va	bien	maintenant.	Pendant	les	deux	semaines	qui	ont	suivi	la
nouvelle	 de	 la	 grossesse	 de	 Sunny,	 Lily	 et	 moi	 avons	 remis	 des	 préservatifs
tellement	nous	étions	paranos.
Nous	 avons	 tenu	 au	 moins	 deux	 boîtes,	 puis	 nous	 avons	 recommencé	 à	 faire

l’amour	sans	protection…	parce	que	nous	en	avons	manqué	au	beau	milieu	de	la
nuit	 et	 ni	 elle	 ni	moi	 n’avons	 voulu	 nous	 en	 tenir	 à	 du	 sexe	 oral.	 Lily	 est	 sous
pilule	depuis	longtemps	et	elle	la	prend	toujours	au	même	moment	de	la	journée.
Nous	 avons	 arrêté	 de	 stresser	 pour	 tout	 ça.	 Je	 n’ai	 toujours	 pas	 envie	 qu’elle



tombe	enceinte…	Sa	mère	me	tuerait	probablement	si	ça	arrivait.	Actuellement,	la
mère	de	Lily	m’aime	bien,	et	j’aimerais	que	ça	reste	comme	ça.
Au	 bout	 d’une	 heure	 de	 route,	 nous	 nous	 arrêtons	 pour	 que	 Sunny	 aille	 aux

toilettes.	Nous	descendons	 tous	pour	nous	 étirer	 les	 jambes	pendant	que	Waters
fait	le	plein	du	SUV.	Miller	se	dirige	aussitôt	vers	les	toilettes,	sûrement	pour	voir
comment	va	Sunny.	La	façon	dont	il	s’inquiète	pour	elle	remet	en	question	toute	la
notion	de	parentalité	pour	moi.
Lily	 et	moi	 sortons	 ensemble	 depuis	moins	 d’un	 an.	 Le	 fait	 que	 nous	 vivions

ensemble	me	convient	bien,	et	à	elle	aussi	apparemment.	Nous	sommes	jeunes	et
nous	 venons	 de	 familles	 brisées.	 Statistiquement,	 cela	 ne	 nous	met	 pas	 dans	 la
meilleure	 position.	 Mais	 j’essaie	 de	 ne	 pas	 trop	 y	 penser,	 parce	 que	 c’est
vraiment	déprimant.
Je	 trouve	 Lily	 à	 la	 caisse	 du	 petit	 supermarché	 avec	 tout	 un	 tas	 de	 trucs	 à

manger.	 Elle	 les	 pose	 sur	 le	 comptoir	 tandis	 que	 je	 sors	 mon	 téléphone	 pour
prendre	quelques	photos	d’elle.	Je	me	penche	et	dépose	un	baiser	sur	son	épaule,
puis	fais	glisser	mon	nez	dans	son	cou	tout	en	prenant	des	photos.	Si	je	les	faisais
imprimer,	il	y	aurait	de	quoi	remplir	tout	un	album.	L’adolescent	derrière	la	caisse
enregistreuse	détourne	le	regard.
—	Tu	fais	des	provisions	pour	prendre	des	forces	et	être	prête	pour	moi	tout	à

l’heure	?	lui	dis-je	doucement	à	l’oreille.
Lily	glousse.
—	Sunny	a	faim	et	elle	n’arrive	pas	à	savoir	ce	qu’elle	veut.	J’ai	donc	pris	un

peu	de	tout.
Je	montre	le	paquet	de	Doritos	du	doigt.
—	J’apprécierais	que	tu	ne	manges	pas	de	ça,	à	moins	que	ton	plan	soit	d’avoir

une	haleine	si	fétide	que	je	ne	voudrai	pas	t’embrasser	pour	le	reste	du	week-end.
—	Ils	sont	pour	Charlene.
—	Elle	en	veut	à	Darren	ou	quoi	?
—	On	ne	dirait	pas,	mais	on	ne	sait	jamais	ce	qui	se	passe	entre	ces	deux-là.
—	Hmmm.
Je	 ne	 comprends	 pas	 bien	 ce	 couple.	 Ils	 sont	 ensemble	 depuis	 presque	 aussi

longtemps	que	Waters	et	Violet,	mais	on	dirait	toujours	que	ça	n’a	rien	de	formel.
Westinghouse	 est	 difficile	 à	 déchiffrer.	 C’est	 un	 mec	 calme	 et	 discret.	 Lui	 et



Waters	sont	proches,	ce	qui	explique	pourquoi	nous	le	fréquentons,	mais	je	ne	le
connais	toujours	pas	bien.
Je	sors	mon	portefeuille	de	ma	poche	de	derrière,	trouve	ma	carte	de	crédit	et	la

jette	sur	le	comptoir.
Lily	l’attrape	avant	le	caissier.
—	Je	peux	payer.
—	Je	sais	bien,	mais	comme	je	vais	te	voler	ce	sachet	d’ours	gélifiés,	ainsi	que

les	Twizzlers,	ça	me	gênerait	que	tu	les	payes.	Laisse-moi	m’en	charger,	ma	belle,
s’il	te	plaît.
Lily	 me	 jette	 un	 regard	 noir,	 mais	 me	 rend	 la	 carte	 que	 je	 tends	 au	 gamin.

Parfois,	 elle	 a	 du	mal	 à	 accepter	 le	 fait	 que	 je	 paie	 toujours	 tout.	Mais	 j’ai	 de
l’argent,	et,	même	si	son	boulot	paie	bien	–	enfin,	tout	est	relatif	–,	ça	n’a	rien	à
voir	avec	mon	salaire.	J’essaie	de	ne	pas	en	faire	toute	une	histoire,	mais	elle	a	sa
fierté	et	ne	veut	pas	être	entretenue.	Je	le	comprends	et	l’apprécie.	Mais	cela	ne
veut	pas	dire	que	je	ne	veux	pas	la	gâter	pour	autant.	Il	me	faut	juste	trouver	des
façons	plus	subversives	de	le	faire.
—	Merci,	dit-elle	doucement.
—	Tu	n’as	pas	besoin	de	me	remercier	de	te	voler	tes	bonbons.
Je	lui	mordille	l’épaule.
Le	carillon	de	la	porte	qui	s’ouvre	me	rappelle	que	nous	ne	sommes	pas	seuls.
—	 Bon	 sang,	 arrêtez	 ces	 démonstrations	 d’affection	 en	 public	 et	 laissez	 ce

pauvre	gamin	 tranquille,	déclame	Violet	en	montrant	du	doigt	 le	caissier	qui	est
devenu	 tout	 rouge.	 Vous	 avez	 besoin	 de	 dix	 minutes	 dans	 la	 forêt	 avant	 de
reprendre	la	route	ou	vous	pensez	que	vous	pourrez	tenir	encore	une	heure	?
Je	m’écarte	de	Lily.
—	On	y	arrivera.
—	C’était	 juste	 pour	 être	 sûre.	Oh	 !	Tu	m’as	 rapporté	 des	 petits	 poissons.	 Je

t’adore,	Lilinouille	!
Violet	se	fraie	un	chemin	entre	nous	et	passe	ses	bras	autour	des	épaules	de	Lily.
—	Appelle-moi	encore	une	fois	comme	ça	et	je	mangerai	tout	le	paquet	devant

toi,	sans	le	partager,	rétorque	Lily.
Violet	lève	les	mains.
—	Pardon.	Je	trouvais	ça	mignon.	Pas	toi	?
D’après	la	remarque	de	Lily,	je	pense	que	ce	n’est	vraiment	pas	le	cas,	ce	qui



signifie	que	je	vais	l’appeler	comme	ça	ce	soir	au	lit,	juste	pour	l’énerver.
Le	gamin	derrière	le	comptoir	met	les	provisions	dans	un	sac.
Violet	chope	les	chips.
—	Qui	a	demandé	ça	?
—	Charlene.
Elle	 fronce	 les	 sourcils	 et	 regarde	 par-dessus	 son	 épaule	 vers	 le	 parking.

Charlene	est	assise	de	côté	dans	mon	4	x	4,	et	Darren	est	debout	entre	ses	jambes.
Ils	semblent	être	en	pleine	conversation.
—	Je	suppose	que	c’est	sa	stratégie	pour	avoir	droit	à	la	levrette	ce	week-end.
Le	gamin	derrière	le	comptoir	toussote.
Je	finis	de	payer	 la	note	et	nous	retournons	tous	aux	voitures.	Violet	envoie	 le

paquet	de	Doritos	à	Charlene,	dont	les	yeux	s’écarquillent	tandis	que	l’expression
de	 Darren	 s’assombrit.	 Il	 lui	 dit	 une	 dernière	 chose	 avant	 de	 faire	 un	 pas	 en
arrière.	 Elle	 se	 tourne	 pour	 entrer	 ses	 jambes	 dans	 la	 voiture	 et	 il	 ferme	 la
portière.	 Comme	 la	 vitre	 est	 baissée,	 elle	 attrape	 sa	 manche	 avant	 qu’il	 ne
s’éloigne.	 Il	n’a	pas	 l’air	particulièrement	amusé	 tandis	qu’il	 retourne	vers	elle,
mais	il	passe	sa	tête	par	la	fenêtre.
—	Je	me	demande	vraiment	ce	qui	se	passe,	dis-je.
Lily	entremêle	ses	doigts	aux	miens.
—	Ouais.	Moi	aussi.
—	J’espère	qu’ils	ne	vont	pas	se	disputer	tout	le	week-end.
—	Je	ne	crois	pas	qu’ils	se	disputent.
Elle	embrasse	mon	biceps.
—	Alors,	comment	appelles-tu	ça	?
J’incline	la	tête	dans	leur	direction.
—	 Je	 pense	 que	 c’est	 un	 jeu,	 comme	 celui	 du	 chat	 et	 de	 la	 souris.	 Mais	 je

n’arrive	pas	à	savoir	qui	est	le	chat	et	qui	est	la	souris.
C’est	une	remarque	intéressante.	Mais	j’espère	toujours	que	ce	n’est	pas	comme

ça	 que	 se	 passera	 le	 reste	 du	 week-end.	 Je	 n’ai	 pas	 besoin	 que	 leurs	 scènes
viennent	gâcher	ce	bon	moment.
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Comment	ranimer	un	petit	ami

LILY
Tandis	 que	 j’approche,	 Darren	 s’éloigne	 de	 la	 voiture	 avec	 le	 paquet	 de

Doritos.	Il	affiche	un	petit	sourire	satisfait,	ce	qui	est	étonnant	de	sa	part.	Quand	je
jette	un	coup	d’œil	à	Charlene,	je	découvre	qu’elle	sourit	de	la	même	façon.	Je	ne
pose	 pas	 de	 questions	 parce	 que	 je	 ne	 suis	 pas	 sûre	 de	 vouloir	 savoir	 quelle
fascination	les	Doritos	exercent	sur	eux.	Selon	moi,	tout	ce	qu’ils	font,	c’est	vous
donner	une	haleine	horrible.
De	nouveau	sur	 la	 route,	Violet	 est	 assise	à	côté	de	moi	et	 tripote	 l’autoradio

pendant	que	Sunny	fouille	le	sac	de	provisions	pour	goûter	chaque	friandise,	sauf
la	viande	séchée	qui	est	à	moi.	Mais	elle	a	l’amabilité	de	m’ouvrir	le	sachet.
C’est	 nouveau.	 En	 plus	 de	 ne	 pas	 toucher	 ou	 manger	 de	 viande,	 d’habitude,

Sunny	 ouvre	 la	 fenêtre	 quand	 il	 y	 en	 a	 près	 d’elle,	 comme	 si	 les	 molécules
pouvaient	infiltrer	son	corps	par	l’odeur.
Violet	 abandonne	 l’idée	 de	 trouver	 une	 station	 de	 radio	 qui	 fonctionne

correctement	et	choisit	une	playlist	sur	son	téléphone.	Ce	sont	les	Tragically	Hip,
mon	groupe	canadien	préféré.	La	musique	idéale	pour	le	chalet.
Elle	se	tourne	vers	Charlene.
—	Alors,	c’est	quoi,	l’histoire	avec	les	Doritos	?
—	Hein	?
Charlene	s’arrête	de	tripoter	son	collier	et	lève	les	yeux	de	son	téléphone.
—	Pourquoi	veux-tu	gâcher	 ton	week-end	en	mangeant	des	Doritos	?	À	moins

que	Darren	embrasse	mal	et	que	ce	soit	un	moyen	sûr	de	ne	pas	coucher	avec	lui	?
—	Darren	embrasse	super	bien.
—	Hmm,	hmm.	Bien	sûr.	Alors,	pourquoi	ces	chips	qui	donnent	une	haleine	qui

pue	?	demande	Violet.
—	Elles	ne	sont	pas	dans	la	voiture,	hein	?	dit	Sunny,	l’air	inquiet.



—	Darren	les	a	prises,	dis-je.
—	Oh	!	Tant	mieux.	Sinon,	j’aurais	voulu	en	manger,	et	je	n’aurais	pas	pu	faire

de	câlins	avec	Miller,	ce	qui	aurait	été	bien	triste.
Sunny	cligne	des	yeux	à	plusieurs	reprises,	comme	si	elle	retenait	ses	larmes.
La	grossesse	 la	rend	hyper	émotive.	La	dernière	fois,	elle	a	pleuré	devant	une

pub	 pour	 le	 papier	 toilette.	 Et	 son	 rôle	 de	 bénévole	 à	 la	 SPA	 l’a	 conduite	 à
recueillir	le	chien	Saucisse	qui	est	pelotonné	près	de	moi.	Ce	chien	est	vraiment
mignon,	mais	ils	en	ont	déjà	deux,	et	un	bébé	qui	ne	va	pas	tarder	à	arriver.	Je	ne
crois	pas	qu’ils	aient	besoin	de	ça.
—	Je	suppose	que	vous	ne	le	faites	plus	très	souvent,	étant	donné	le	ballon	de

volley	que	tu	trimballes,	plaisante	Violet.
—	Nous	ne	faisons	plus	l’amour	que	cinq	ou	six	fois	par	semaine,	dit	Sunny	sur

un	ton	nostalgique.
—	Seulement	?
Charlene	semble	sous	le	choc.
—	Miller	aime	les	câlins	du	matin,	et	moi,	plutôt	le	soir	;	alors,	on	alterne.	Et	on

fait	un	jour	de	pause	par	semaine.	Le	jour	où	Miller	mange	des	cookies.
Violet	 ouvre	 la	 bouche	 et	 la	 referme.	 Ses	 joues	 se	 gonflent.	 Elle	 désigne	 le

ventre	rond	de	Sunny.
—	Je	me	demandais	juste…	Ce	n’est	pas	incon-

fortable	?
Sunny	caresse	son	ventre.
—	 Eh	 bien,	 on	 ne	 peut	 plus	 vraiment	 faire	 le	 missionnaire,	 mais	Miller	 sait

comment	me	faire	plaisir.
—	Amen,	ma	sœur	!	lance	Charlene	en	lui	tapant	dans	la	main.
—	Dit	 la	 nana	 qui	 prévoyait	 de	manger	 un	 paquet	 de	Doritos,	 fait	 remarquer

Violet.
—	Je	ne	comptais	pas	 les	manger.	Je	voulais	que	Darren	pense	que	j’allais	 le

faire.	Ce	soir,	ça	va	être	fantastique	au	lit.
Charlene	a	un	éclat	plein	de	malice	dans	les	yeux.
Violet	secoue	la	tête.
—	Et	vous	trouvez	que	je	suis	bizarre…
—	Tu	déguises	la	queue	d’Alex	en	super-héros	:	tu	es	bizarre,	riposte	Charlene.
—	Elle	a	raison	:	c’est	bizarre,	confirme	Sunny.



—	Peu	importe.	Ça	ne	dérange	pas	Alex,	et,	au	moins,	on	ne	s’ennuie	jamais.
Charlene	dit	quelque	chose,	mais	je	ne	comprends	pas	quoi.	Elles	continuent	de

débattre	à	propos	de	la	tendance	bizarre	de	Violet	à	déguiser	le	pénis	d’Alex.	Je
reste	hors	de	la	conversation	parce	que,	même	si	je	suis	d’accord	sur	le	fait	que
c’est	étrange,	j’ai	déjà	imaginé	un	truc	similaire	avec	Randy.	Il	a	une	cicatrice	qui
donne	l’impression	que	sa	queue	sourit	quand	elle	est	droite	et	qu’elle	fait	la	tête
quand	elle	est	molle.
Nous	faisons	un	autre	arrêt	à	environ	un	quart	d’heure	du	chalet,	en	partie	parce

que	Sunny	a	encore	besoin	de	faire	pipi	et	aussi	parce	que	nous	devons	faire	les
courses.	Avec	quatre	joueurs	de	hockey	et	une	femme	enceinte,	il	va	nous	falloir
beaucoup	de	provisions	pour	survivre	au	week-end.	Alex	a	déjà	commandé	pas
mal	 de	 trucs	 qui	 doivent	 arriver	 demain,	mais	 nous	 devons	 encore	 prendre	 des
provisions	pour	dîner	ce	soir,	grignoter	et	certainement	préparer	le	petit-déjeuner.
Et	 l’alcool.	 Le	 village	 dans	 lequel	 nous	 nous	 arrêtons	 est	 pittoresque,	 avec	 de
jolies	petites	boutiques	et	une	épicerie	qui	s’adresse	aux	riches	propriétaires	de
Lake	Geneva.	En	fait,	 le	chalet	se	situe	dans	 le	Wisconsin,	pas	à	Chicago,	mais
comme	c’est	juste	à	côté,	je	l’appelle	le	chalet	de	Chicago	pour	le	différencier	de
celui	où	Randy	et	moi	nous	sommes	rencontrés.
Nous	 descendons	 du	 4	 x	 4.	 Sunny	 s’étire	 en	 gémissant,	 probablement	 parce

qu’elle	est	ankylosée	après	être	restée	assise	trop	longtemps.	Il	y	a	un	restaurant
de	 burgers	 de	 l’autre	 côté	 de	 la	 rue.	 Sunny	 inspire	 profondément,	 et	 son
gémissement	devient	un	 soupir.	Hein	?	Normalement,	 elle	devrait	 au	moins	 être
dégoûtée.	Mais	maintenant	que	j’y	pense,	lors	de	nos	dernières	sorties	ensemble,
elle	a	suggéré	qu’on	passe	près	de	fast-foods.	Peut-être	que	c’est	la	végétarienne
en	elle	qui	aime	respirer	l’odeur	des	burgers	sans	se	sentir	
coupable.
Les	garçons	sortent	du	SUV,	et	Darren	se	dirige	vers	la	poubelle	la	plus	proche

pour	y	jeter	des	trucs.	L’un	d’entre	eux	ressemble	beaucoup	à	un	paquet	vide	de
Doritos.
Charlene	se	rue	vers	la	poubelle	et	regarde	dedans.
—	Tu	n’as	pas	fait	ça	!
Un	sourire	s’étend	sur	le	visage	de	Darren.
—	Si.
Il	passe	un	bras	autour	de	sa	taille	pour	l’attirer	à	lui.	Charlene	hurle	et	essaie



de	se	libérer,	mais	Darren	la	tient	par	sa	queue	de	cheval	pour	qu’elle	ne	puisse
pas	bouger	la	tête.	Il	souffle	juste	dans	son	visage.
Charlene	se	couvre	la	bouche	et	le	nez	avec	la	main	tandis	que	Darren	éclate	de

rire.
Randy	fait	un	signe	dans	leur	direction.
—	Quelqu’un	devrait	faire	une	photo	de	la	scène.
Je	sors	mon	téléphone	et	prends	quelques	clichés.
—	J’en	conclus	que	ça	veut	dire	qu’il	a	mangé	les	Doritos.
—	Et	un	paquet	de	chips	à	l’oignon,	ajoute	Miller.
Je	fais	la	grimace.
—	Beurk.
—	Sérieux	?
Randy	mêle	ses	doigts	aux	miens	et	me	tire	vers	l’épicerie.
—	C’est	les	préliminaires	les	plus	bizarres	que	j’aie	jamais	vus.
Nous	les	laissons	sur	le	parking,	prenons	un	caddie	et	nous	partageons	la	liste.

Randy	et	moi	passons	un	certain	temps	au	rayon	des	fruits	et	légumes.	Il	manipule
tous	les	produits	en	forme	de	sexe	pendant	que	je	prends	des	photos	pour	garder
des	souvenirs	de	ses	bêtises.	Quand	nous	ressortons,	nous	découvrons	Darren	et
Charlene	 à	 l’arrière	 du	SUV.	Toutes	 les	 vitres	 sont	 baissées.	 Il	 a	 l’air	 détendu,
d’après	le	bras	qu’il	tend	sur	la	banquette.	Le	visage	de	Charlene	est	tout	rouge	et
elle	a	l’air	nerveuse.	Je	ne	suis	pas	sûre	que	les	Doritos	aient	l’effet	escompté.
Nous	 changeons	 de	 places	 pour	 la	 dernière	 partie	 du	 trajet.	 Sunny	 et	 Miller

montent	à	l’arrière	du	4	x	4,	Randy	prend	le	volant,	et	 je	m’assieds	sur	le	siège
passager.	Nous	sommes	tous	déjà	allés	au	chalet	de	Chicago	;	c’était	au	printemps
dernier,	 juste	 après	 le	mariage	 d’Alex	 et	 Violet.	 Ils	 ont	 organisé	 une	 fête	 pour
apaiser	 les	mamans	 qui	 n’avaient	 pas	 pu	 participer	 à	 l’organisation	 des	 noces.
Leur	mariage	 à	Vegas	 était	 exactement	 ce	dont	 ils	 avaient	 besoin	 tous	 les	 deux,
contrairement	à	ce	que	Sunny	et	Miller	prévoient	pour	se	passer	la	bague	au	doigt.
Skye,	la	mère	de	Violet	et	belle-mère	de	Miller,	et	Daisy,	la	mère	de	Sunny	et

Alex,	ont	déjà	dressé	une	liste	de	trois	cents	invités	et	elle	ne	cesse	de	s’allonger.
Cela	ne	semble	déranger	ni	Sunny	ni	Miller.	Il	est	heureux	d’avoir	l’aide	de	ces
mamans	volontaires	puisqu’il	a	perdu	la	sienne	quand	il	était	petit.
Il	y	a	une	chose	que	j’appréhende	pour	ce	week-end	;	j’ai	peur	que	le	mariage

soit	le	sujet	de	discussion	privilégié.	J’ai	remarqué	que,	lorsque	nous	passons	du



temps	avec	Miller	et	Sunny	et	que	nous	en	venons	à	parler	mariage	ou	bébé	–	ce
qui	est	fréquent,	étant	donné	la	situation	–,	Randy	reste	silencieux.	Je	l’ai	rassuré
plus	 d’une	 fois	 sur	 le	 fait	 que	 je	 n’avais	 pas	 l’intention	 de	me	 faire	 passer	 la
corde	 au	 cou,	 et	 cela	 le	 fait	 toujours	 rire,	mais	 je	 pense	qu’au	 fond,	 ça	 le	 rend
nerveux.	Honnêtement,	 je	 ne	 suis	 pas	 sûre	 de	 vouloir	 un	 jour	me	marier.	 Je	 ne
crois	 pas	 que	 le	 mariage	 serve	 de	 ciment	 dans	 un	 couple.	 Ni	 qu’il	 rende	 plus
fidèle,	 ce	 qui	 est	 le	 principal	 blocage	 de	 Randy.	 Je	 suppose	 que	 l’un	 des
avantages	à	ne	pas	vraiment	avoir	de	liens	avec	mon	père	est	que	rien	ne	peut	me
manquer	 ou	 me	 gêner.	 C’est	 Robbie	 Waters,	 le	 père	 de	 Sunny	 et	 Alex,	 qui	 a
toujours	joué	pour	moi	le	rôle	de	père	de	substitution.
Nous	nous	arrêtons	dans	l’allée	derrière	le	SUV	d’Alex.	Ses	deux	chalets	sont

plus	des	maisons	que	des	cabanons,	mais	celui	du	Canada	est	bien	plus	rustique
que	 celui-ci.	 C’est	 une	 immense	 demeure	 moderne	 près	 d’un	 lac	 avec	 de
nombreuses	fenêtres	et,	de	chaque	chambre,	une	vue	magnifique	sur	l’eau.
J’adore	vivre	 à	Chicago,	mais,	 comme	 j’ai	 grandi	dans	 la	ville	 rurale	 et	 bien

plus	calme	de	Guelph,	 l’agitation	de	Chicago	peut	parfois	s’avérer	oppressante.
Venir	 ici,	 où	 nous	 pouvons	 nous	 détendre	 et	 prendre	 notre	 temps,	 est	 bien
agréable.	 Nous	 déchargeons	 d’abord	 les	 courses,	 puis	 montons	 prendre
possession	 de	 nos	 chambres.	 Le	 chalet	 possède	 six	 chambres,	 toutes	 pourvues
d’une	salle	de	bain	et	d’un	balcon	privatif.	C’est	presque	comme	si	nous	étions
dans	un	gîte.
Randy	me	suit	dans	le	couloir,	loin	de	la	chambre	d’Alex	et	Violet.	J’ai	appris

qu’il	valait	mieux	laisser	de	l’espace	à	ces	deux-là.	Violet	est	de	nature	nerveuse,
même	lors	des	rapports	sexuels.	Nous	l’avons	déjà	entendue	à	plusieurs	occasions
déclarer	son	amour	à	l’énorme	sexe	d’Alex.
Ayant	 vu	 accidentellement	 le	 paquet	 d’Alex	 quand	 nous	 étions	 plus	 jeunes,	 je

peux	dire	avec	certitude	qu’elle	n’exagère	pas.	Randy	est	bien	équipé	de	ce	côté-
là,	mais	je	suis	contente	qu’il	ne	soit	pas	aussi	gros.
Une	 fois	 dans	 notre	 chambre,	 Randy	 ferme	 la	 porte	 et	 nous	 séquestre	 à

l’intérieur.
—	C’étaient	les	deux	heures	de	route	les	plus	longues	que	j’aie	jamais	connues.
Je	 suis	 consciente	 que	 ce	 que	 nous	 avons	 fait	 à	 la	 va-vite	 dans	 les	 vestiaires

n’était	 qu’un	 avant-goût.	 Malgré	 notre	 petite	 discussion,	 je	 suis	 certaine	 que
l’appétit	démesuré	de	Randy	va	perdurer	ce	week-end.	 Il	pose	ma	valise	et	son



manteau	au	bout	du	 lit,	 trouve	notre	 trousse	de	 toilette	et	 fait	un	signe	de	 la	 tête
vers	la	salle	de	bain.
—	Ça	t’intéresse	de	te	déshabiller	avec	moi	?
—	Tu	veux	prendre	une	douche	avant	d’aller	te	baigner	?
—	Ce	n’est	pas	à	la	douche	que	je	pensais.
—	Ah	bon	?
Il	secoue	lentement	la	tête.
—	Alors,	que	pensais-tu	faire	nu	?
—	Je	pensais	plutôt	à	un	long	séjour	à	Vaginaland.
Il	retire	sa	chemise,	dévoilant	tous	ses	muscles	bien	dessinés.
—	Vraiment	?
Randy	acquiesce.
—	Mais	d’abord,	j’ai	envie	de	faire	un	arrêt	à	Boobs	Valley.
Il	baisse	le	haut	de	ma	robe,	dévoilant	mes	seins.	Mes	tétons	durcissent	déjà.
—	Et	on	ne	peut	pas	faire	ça	ici	?	Il	faut	qu’on	soit	dans	la	salle	de	bain	?
Je	me	cambre	 tandis	qu’il	décrit	un	cercle	avec	son	doigt	autour	de	mon	téton

droit.
—	Non,	mais	j’espérais	un	peu	que	tu	voudrais	me	regarder	te	toucher.
Il	se	penche	et	embrasse	la	courbe	de	mon	sein,	sa	barbe	douce	caressant	mon

mamelon.
Je	baisse	la	tête,	utilisant	ses	cheveux	pour	étouffer	mon	gémissement.
—	Et	je	ne	veux	pas	que	tu	te	sentes	obligée	d’être	discrète.
Il	suce	mon	téton,	visiblement	pour	essayer	de	prouver	ses	dires.
J’ai	fini	par	comprendre	que,	si	Randy	aime	faire	des	trucs	dans	la	salle	de	bain,

c’est	parce	qu’il	adore	les	miroirs.	Il	n’est	pas	égocentrique,	mais	il	aime	voir	ce
qu’il	me	fait	d’un	autre	point	de	vue.
Excitée	à	l’idée	de	notre	premier	round	sexuel	au	chalet,	je	prends	la	main	qu’il

me	tend.	Et	j’espère	bien	remettre	ça	à	de	nombreuses	reprises.
Nous	 sommes	 presque	 dans	 la	 salle	 de	 bain	 quand	 quelqu’un	 frappe	 à	 notre

porte.
Randy	me	pousse	sur	le	seuil.
—	Ne	fais	pas	attention.	Ils	s’en	iront.
—	Hé	!	les	amis,	euh…	Sunny	a	un	petit	problème,	dit	Miller	derrière	la	porte.
Randy	ferme	les	yeux	et	pousse	un	long	soupir.



—	Tout	ce	que	je	veux,	c’est	un	pass	avec	accès	illimité	à	Vaginaland	pendant
une	heure.	Est-ce	trop	demandé	?
Il	 a	 l’air	 agacé,	 mais	 remonte	 ma	 robe	 pour	 couvrir	 mes	 seins.	 Randy	 est

vraiment	un	ami	loyal.
Je	l’embrasse	dans	le	cou,	près	de	son	oreille.
—	Ce	soir,	quand	tout	le	monde	sera	couché,	tu	auras	ton	accès	illimité.
—	Mais	c’est	dans	trop	longtemps.
Il	est	trop	mignon	quand	il	fait	la	moue.
J’ouvre	la	porte	et	découvre	Miller,	 les	mains	dans	les	poches,	l’air	affligé.	Il

jette	un	regard	à	Randy,	qui	est	torse	nu,	puis	à	moi.
—	Je	suis	désolé	de	devoir	vous	interrompre,	mais	Sunny	n’a	pas	de	maillot	de

bain	qui	lui	va.
Randy	s’approche	derrière	moi,	prêt	à	lui	claquer	la	porte	au	nez.
—	Tu	as	interrompu	nos	ébats	pour	un	problème	de	maillot	de	bain	?
—	Je	sais	que	ça	a	l’air	ridicule,	mais…
—	Le	haut	de	maillot	de	Lily	n’ira	pas	à	Sunny	!	lance	Randy.
Je	lui	jette	un	regard	mauvais.
—	Merci	de	le	faire	remarquer.
—	Je	ne	dis	pas	ça	pour	être	méchant.	Je	kiffe	trop	tes	boobs,	tu	le	sais.
Il	s’apprête	à	les	attraper,	puis	réalise	que	ce	n’est	pas	le	moment.
—	Je	fais	juste	remarquer	qu’elle	n’aura	pas	grand-chose	de	couvert	si	elle	t’en

emprunte	un.
Son	argument	est	valable.
—	Violet	devrait	avoir	quelque	chose	qui	lui	ira.
—	Euh…	ouais…	mais	 elle	 est	occupée,	 là,	 et…	euh…	Sunny	 s’est	 enfermée

dans	la	salle	de	bain.	Elle	pleure	et	je	n’arrive	pas	à	la	calmer.
Il	me	regarde	et	ajoute	:
—	Je	me	suis	dit	que	tu	pourrais	peut-être	m’aider.	Je	suis	vraiment	désolé.	Je

sais	que	ça	tombe	mal.
—	Ne	t’en	fais	pas	pour	ça.
Je	tapote	l’épaule	de	Randy.
—	Pourquoi	n’irais-tu	pas	mettre	ton	maillot	?	Je	reviens	dans	pas	longtemps.
—	Si	je	pleure,	tu	m’aideras	à	m’occuper	de	mon	érection	?	demande	Randy.
Il	plaisante.	Mais	pas	complètement.



—	Je	m’occuperai	de	toi	plus	tard.
Je	le	laisse	sur	le	pas	de	la	porte	et	il	fusille	Miller	du	regard	tandis	que	nous

nous	éloignons.
Sunny	 et	 Miller	 ont	 pris	 la	 chambre	 près	 de	 la	 nôtre.	 J’entends	 des	 coups

réguliers	et	étouffés	du	couloir.
—	Est-ce	que	ça	vient	de	la	chambre	d’Alex	et	Violet	?
—	On	dirait	bien,	ouais,	répond	timidement	Miller.
—	J’aurais	pensé	qu’ils	auraient	écarté	le	lit	du	mur.
—	En	fait,	je	dirais	qu’ils	font	ça	contre	la	porte.
—	O.K.	Ce	n’est	pas	du	tout	gênant.
—	 L’histoire	 de	 ma	 vie.	 Je	 suis	 vraiment	 désolé.	 Je	 sais	 que	 tout	 le	 monde

espérait	avoir	un	peu	d’intimité,	et	je	pense	que	Sunny	aussi,	mais	elle	a	défait	sa
valise	et…
Je	presse	son	épaule	pour	le	rassurer.
—	On	aura	tout	le	temps	pour	être	tranquilles	plus	tard.
—	Je	ne	suis	pas	sûre	que	Balls	soit	de	ton	avis.
—	Randy	veut	obtenir	ce	qu’il	veut	au	moment	où	il	le	veut.	Et	en	général,	c’est

le	cas.	Ça	ne	le	tuera	pas	d’attendre	un	peu	pour	une	fois.
Miller	m’invite	à	entrer	dans	leur	chambre.	La	valise	de	Sunny	est	ouverte	sur	le

lit	avec	quelques	vêtements	éparpillés	sur	l’édredon,	mais	je	ne	la	vois	pas.	Par
contre,	je	l’entends	pleurer	dans	la	salle	de	bain.
Je	tape	à	la	porte	et	l’informe	que	c’est	moi.	Elle	ouvre	en	reniflant	pour	passer

un	œil	par	l’entrebâillement.
—	Miller	dit	que	tu	as	un	problème	de	maillot	de	bain.	Je	peux	entrer	?
Elle	ouvre	assez	la	porte	pour	que	je	me	faufile.	Une	serviette	de	plage	enroulée

autour	d’elle	cache	son	maillot	de	bain.	Sunny	est	aussi	belle	qu’un	mannequin.
J’ai	 toujours	 envié	 son	 long	 corps	 bien	 foutu,	 si	 différent	 de	 ma	 silhouette
longiligne.	Même	si	elle	est	enceinte	 jusqu’au	cou,	elle	est	 toujours	sublime.	Le
seul	changement	notoire	est	 le	ballon	de	basket	qui	arrondit	 son	ventre…	et	ses
cheveux	 hyper	 brillants	 et	 épais.	 Sunny	 est	 une	 publicité	 vivante	 pour	 la
grossesse.	Même	si	ça	ne	marche	pas	sur	moi.
Cela	fait	plusieurs	années	que	j’attends	avec	impatience	d’être	tatie.	Je	pourrais

aussi	me	contenter	d’un	chien,	ce	qui	ressemble	beaucoup	à	un	enfant,	mais	sans
les	mêmes	capacités	à	mettre	la	pagaille.



—	Je	ne	vais	pas	pouvoir	aller	me	baigner	ce	week-end,	dit-elle	en	hoquetant.
Au	fur	et	à	mesure	qu’elle	approche	du	terme,	son	état	émotionnel	est	de	plus	en

plus	instable.	Je	ne	sais	pas	si	c’est	normal,	ou	simplement	parce	que	c’est	Sunny,
mais	quelle	qu’en	soit	 la	 raison,	elle	pleure.	Beaucoup.	Et	ce	n’est	pas	habituel
pour	 Sunny.	 Elle	 est	 généralement	 exactement	 comme	 le	 sous-entend	 son	 nom	 :
rayonnante	et	pleine	d’énergie	positive.
Sunny	laisse	tomber	sa	serviette.	Elle	porte	un	bas	de	bikini	jaune	citron	;	je	le

reconnais,	elle	l’a	porté	l’été	dernier.	Le	haut,	qui	lui	allait	parfaitement	alors,	ne
couvre	même	pas	la	moitié	de	sa	poitrine.
—	Waouh	!	Tes	seins	ont	bien	grossi.
—	Ils	font	la	taille	de	ma	tête.
—	Je	n’irais	pas	jusque-là.
—	Mes	mamelons	sont	gigantesques,	eux	aussi.	On	les	voit	à	 travers	 le	 tissu	!

Miller	adorait	mes	mamelons	avant.	Et	s’ils	restaient	aussi	gros	à	jamais	?	Et	s’il
ne	les	aimait	plus	?	Et	s’il	ne	veut	pas	faire	l’amour	avec	moi	ce	week-end	?	Je
suis	tellement	grosse	!	Et	regarde	cette	ligne	!
Elle	 désigne	 son	 ventre,	 où	 une	 ligne	 à	 peine	 visible	 part	 de	 son	 nombril	 et

disparaît	sous	son	bas	de	maillot.
—	Qu’est-ce	que	c’est	que	ça	?	Pourquoi	c’est	là	?
Sunny	se	jette	à	mon	cou,	cette	fois	en	mode	gros	sanglots.	Elle	n’a	jamais	été	du

genre	à	être	obsédée	par	son	apparence	physique	;	alors,	ces	doutes	sont	nouveaux
pour	elle.
—	Tu	n’es	pas	grosse,	Sunny.	Tu	es	enceinte	et	tu	es	magnifique.	On	empruntera

un	maillot	de	bain	à	Violet.	Je	suis	sûre	que	les	siens	t’iront	mieux.
Je	 lui	 frotte	 le	dos	pendant	qu’elle	 continue	de	pleurer.	 Je	ne	 sais	 absolument

pas	si	ses	seins,	qui	sont	bien	mis	en	évidence	dans	ce	haut	de	bikini,	retrouveront
un	jour	leur	forme	initiale.
—	Et	si	je	finis	avec	des	vergetures	?	C’est	peine	perdue	de	ne	pas	vouloir	de

vergetures	?	Mon	corps	me	manque.	Le	sexe	normal	me	manque.	Pouvoir	voir	mes
pieds	et	mon	minou	me	manque.
C’est	 une	 vraie	 grosse	 crise.	 Je	 ne	 suis	 pas	 sûre	 d’avoir	 déjà	 vu	Sunny	 aussi

bouleversée,	à	part	au	début	de	sa	relation	avec	Miller,	quand	il	y	a	eu	plusieurs
malentendus	malheureux	concernant	des	photos	sur	les	réseaux	sociaux.
Je	 la	 laisse	 pleurer	 sur	 mon	 épaule	 pendant	 encore	 quelques	 minutes,	 puis



Miller	frappe	à	la	porte.
—	Sunny	Sunshine	?	Est-ce	que	je	peux	faire	quelque	chose	pour	toi	?
—	Ça	va.	Ça	va,	répond	Sunny	en	reniflant.
—	 Ça	 n’a	 pas	 l’air	 d’aller,	 chérie.	 Tu	 veux	 bien	 me	 laisser	 entrer	 ?	 S’il	 te

plaît	?
—	Je	ne	veux	pas	qu’il	me	voie	comme	ça,	me	chuchote	Sunny.
—	Il	t’a	bien	vue	moins	habillée	que	ça	dernièrement,	non	?
Sunny	fronce	les	sourcils	en	y	réfléchissant	bien.
—	Si.
—	Alors,	pourquoi	as-tu	peur	qu’il	te	voie	dans	un	bikini	trop	petit	?
Sunny	 enroule	 une	mèche	 de	 cheveux	 autour	 de	 son	 doigt	 et	 la	 passe	 sur	 ses

lèvres.	 C’est	 ce	 qu’elle	 fait	 quand	 elle	 réfléchit,	 et	 parfois	 quand	 elle	 est
nerveuse.	Elle	 le	 faisait	souvent	au	début	de	sa	 relation	avec	Miller,	quand	elle
n’était	 pas	 sûre	 de	 pouvoir	 gérer	 le	 fait	 d’être	 avec	 quelqu’un	 qui	 avait	 une
réputation	sulfureuse	avec	les	femmes.	C’est	un	coureur	repenti.
—	Je…	je	ne	sais	pas.
—	Alors,	je	peux	lui	ouvrir	la	porte	?
—	Je…	je	suppose	que	oui.
Je	tourne	le	verrou	et	ouvre	la	porte.	Le	bras	de	Miller	est	tendu	au-dessus	de	sa

tête,	appuyée	contre	le	montant.
Il	me	regarde,	puis	regarde	Sunny.	Ses	yeux	s’écarquillent	tandis	qu’il	l’étudie

avec	un	petit	sifflement.
—	Waouh	!
Miller	tend	les	mains	comme	s’il	attrapait	les	seins	de	Sunny.
—	Tes	seins.
Sunny	ajuste	l’un	des	bonnets	du	maillot,	mais	cela	ne	rend	pas	du	tout	ses	seins

moins	ronds.
—	Le	haut	est	trop	petit.
Miller	s’éclaircit	la	voix.
—	Ouais.	Juste	un	peu.
—	Je	vais	en	chercher	un	autre	chez	Violet.
Je	contourne	Miller,	qui	a	toujours	les	mains	tendues	comme	s’il	attendait	qu’un

oracle	–	ou	les	seins	de	Sunny	–	tombe	dedans.
Je	parcours	le	couloir	jusqu’à	la	chambre	de	Violet	et	Alex	et	écoute	quelques



secondes	en	croisant	les	doigts	pour	qu’ils	ne	soient	pas	en	train	de	baiser.	Aucun
bruit	suspect	ne	vient	de	l’intérieur	;	alors,	je	frappe	et	attends.
Violet	ouvre	 la	porte.	Ses	 longs	cheveux	sont	attachés	en	une	queue	de	cheval

décoiffée.	 Elle	 porte	 un	 déshabillé	 vaporeux	 sur	 un	 bikini	 rouge.	 Je	 suis
immédiatement	 attirée	 par	 son	 décolleté.	 Je	 ne	 peux	même	 pas	 imaginer	 à	 quel
point	ses	seins	seront	gros	quand	Alex	la	mettra	enceinte.	Et	je	suppose	que	cela
arrivera	dans	pas	très	longtemps	puisque	Sunny	a	déjà	lancé	la	tendance,	et	Alex
aime	être	le	premier	en	tout.
—	Hé	 !	Waouh	 !	 Je	ne	m’attendais	pas	à	 te	voir	 avant	au	moins	une	heure	ou

deux,	dit	Violet.
—	On	n’est	pas	comme	ça	quand	même.
Elle	fait	la	grimace.
Je	 ne	me	 défends	 pas	 plus.	 Je	 suppose	 que	Randy	 et	moi	 sommes	 comme	 ça.

Quand	nous	sommes	allés	à	Vegas	il	y	a	quelques	mois,	Randy	a	insisté	pour	que
nous	 ayons	 notre	 propre	 suite	 pour	 ne	 pas	 être	 interrompus	 pendant	 nos
innombrables	 parties	 de	 jambes	 en	 l’air.	 Si	 nous	 utilisions	 encore	 des
préservatifs,	je	suggérerais	de	les	acheter	en	lots.
Je	ne	trouve	pas	qu’il	y	ait	quoi	que	ce	soit	de	mal	à	avoir	une	libido	épanouie.
—	Il	faut	que	je	t’emprunte	un	haut	de	bikini,	lui	dis-je.
Les	yeux	de	Violet	se	dirigent	vers	ma	poitrine.
—	Euh…
Il	y	a	six	mois,	j’aurais	été	vexée.	J’étais	complexée	par	la	taille	de	mes	seins,

ou	 plutôt	 leur	 absence.	Mais	Randy	 les	 adore…	 Il	 adore	 chaque	 partie	 de	mon
corps,	en	fait…	Du	coup,	leur	petite	taille	ne	me	dérange	plus	tant	que	ça.
—	Ce	n’est	pas	pour	moi.	C’est	pour	Sunny.
—	Oh	!
—	Elle	déborde	de	son	bikini	et	elle	est	un	peu	effondrée	à	cause	de	ça.
Alex	apparaît	dans	l’encadrement	de	la	porte	derrière	Violet.	Ses	cheveux	sont

mouillés	comme	s’il	venait	de	sortir	de	la	douche.
—	Qu’est-ce	qui	se	passe	?
—	Les	seins	de	Sunny,	répond	Violet.	Attends.	J’ai	le	choix.
Elle	passe	devant	Alex	qui	a	l’air	perplexe.
—	Je	ne	sais	même	pas	si	je	veux	avoir	une	explication,	dit-il.
—	 Les	 seins	 de	 Sunny	 se	 préparent	 pour	 être	 des	 sacs	 à	 provisions	 !	 lance



Violet	de	la	chambre.
—	Je	vois.	D’accord.	Alors,	on	se	retrouve	au	bord	de	l’eau,	les	filles.
Il	me	contourne	comme	s’il	devait	sortir	d’ici	le	plus	vite	possible.
Violet	fouille	dans	sa	commode	en	jetant	des	hauts	de	maillot	de	bain	par-dessus

son	épaule.
—	Waouh	!	Combien	de	bikinis	tu	as	?
—	Beaucoup.
Elle	en	sort	un	autre,	secoue	la	tête	et	le	jette	dans	la	commode.
—	Tu	sais	que	certains	mecs	achètent	un	tas	de	casquettes	de	base-ball,	et	 les

nanas	ont	des	chaussures	et	des	sacs	à	main	fétiches	?
—	Oui.	Je	vois.
Je	ne	sais	pas	trop	ce	que	cela	a	à	voir	avec	le	nombre	ridicule	de	maillots	de

bain	 que	 Violet	 possède,	 mais	 souvent,	 le	 début	 de	 ses	 conversations	 n’a	 pas
beaucoup	de	sens.
—	Alex	est	un	fétichiste	des	bikinis.	Il	m’en	achète	tout	le	temps.	En	fait,	il	les

achète	 pour	mes	 seins.	 Je	 pense	 qu’il	 les	 emballe	 dans	 un	 papier	 cadeau	 pour
pouvoir	adresser	des	cartes	à	mes	nibards.
—	Vous	êtes	complètement	fous,	tous	les	deux,	tu	le	sais	?
—	Oh	oui	!	Totalement.
Elle	referme	le	tiroir	avec	un	coup	de	hanche	et	je	la	suis	dans	le	couloir.
—	 J’ai	 plusieurs	maillots	 de	 bain	 à	 te	 proposer	 !	 annonce	Violet	 quand	 nous

entrons	dans	la	chambre	de	Sunny	et	Miller.
La	porte	est	grande	ouverte	;	donc,	nous	prenons	ça	pour	un	signe	sûr	que	nous

pouvons	entrer.	Mais	non.
Sunny	est	assise	sur	le	meuble	de	la	salle	de	bain,	Miller	entre	les	jambes.	Son

maillot	de	bain	descend	si	bas	que	nous	pouvons	voir	son	cul	blanc	fluo.	Elle	a
une	main	dans	 ses	cheveux	et	 l’autre	plaquée	 sur	une	 fesse.	 Il	 est	 très	probable
qu’ils	soient	en	train	de	baiser,	étant	donné	la	manière	dont	ils	bougent	l’un	contre
l’autre.
—	Putain	de	merde	!	Vous	êtes	en	train	de	niquer	?	Mais	pourquoi	la	porte	est

ouverte	?	Ton	cul	de	yéti	m’éblouit	!
Violet	jette	les	bikinis	en	l’air	et	fait	demi-tour.
—	Attends	un	peu,	mec	!	Je	vais	te	le	faire	regretter,	et	je	te	promets	que	ce	sera



un	million	de	 fois	pire	que	 ton	cul	poilu	 !	hurle	Violet	 tandis	qu’elle	 sort	de	 la
chambre.
—	Je	reviens	plus	tard	!	dis-je	en	tirant	la	porte	derrière	moi.
Violet	est	agacée.
—	J’ai	besoin	de	prendre	un	verre.
—	Il	faut	que	je	me	vide	la	tête.
—	On	se	retrouve	au	bord	de	l’eau.
Violet	marmonne	toute	seule	quelque	chose	à	propos	de	sa	thérapie	et	des	yétis

tandis	qu’elle	disparaît	en	bas.
Je	 sens	 mes	 joues	 rougir	 en	 m’éloignant	 de	 la	 chambre	 de	 Miller	 et	 Sunny.

J’aurais	préféré	entendre	les	gémissements	de	plaisir	de	Sunny.	Je	suis	sûre	que
Randy	 est	 déjà	 au	 bord	 du	 lac	 après	 avoir	 renoncé	 à	Vaginaland.	 Je	 suis	 donc
surprise	de	le	trouver	allongé	sur	le	lit	quand	j’entre	dans	notre	chambre.
Il	porte	son	short	de	bain,	mais	il	est	lâche,	et	sa	queue	dépasse	de	la	ceinture.	Il

bande.	Il	y	a	un	carton	sur	son	torse.	Ça	s’annonce	bien.
Je	ferme	la	porte	et	la	verrouille,	puis	avance	vers	le	lit	sur	la	pointe	des	pieds.

Il	s’est	peut-être	assoupi.	Ce	n’est	pas	inhabituel	de	sa	part	d’avoir	la	gaule	tout
en	 l’ignorant.	 Je	 me	 penche	 et	 lui	 murmure	 «	 Raaaandy	 »	 à	 l’oreille.	 Aucune
réponse.	Pas	même	un	tressail-
lement.
J’attrape	 le	message	 sur	 son	 torse	 et	 glousse	 en	 lisant	 l’écriture	 spontanée	 de

Randy.
RIP
Randall	Ballistic
Cause	de	la	mort	:	absence	d’accès	au	Vaginaland	de	Lily.
Pour	 me	 ranimer,	 vous	 pouvez	 essayer	 la	 procédure	 qui	 suit	 (veuillez
commencer	par	l’étape	1)	:
1.	Vous	asseoir	sur	mon	visage.
2.	 Embrasser	 Moby	 Dick.	 (À	 pleine	 bouche.	 Les	 caresses	 sont	 toujours
bienvenues.)

3.	Si	les	étapes	1	et	2	ne	suffisent	pas,	donner	à	Moby	Dick	un	pass	d’accès
total	à	Vaginaland.

Je	jette	le	carton	en	m’étranglant	de	rire	et	avance	vers	la	salle	de	bain.
Randy	m’attrape	le	poignet.



—	Où	crois-tu	aller	comme	ça	?
Je	trébuche	et	tombe	sur	le	lit.	Ses	yeux	sont	toujours	fermés.
—	Je	pensais	que	tu	reposais	en	paix.
Pas	de	réponse,	juste	un	minuscule	soubresaut	dans	sa	joue	gauche.	Il	lâche	mon

poignet	et	refait	le	mort.	Je	ne	sais	pas	du	tout	à	quoi	m’attendre.	Mais	je	suppose
qu’utiliser	la	salle	de	bain	pour	me	rafraîchir	est	hors	de	question.	Je	pense	aussi
que	nous	n’irons	pas	nous	baigner	avant	qu’il	soit	venu	en	moi.
Je	retire	ma	robe	et	ma	culotte	et	 les	 laisse	en	 tas	sur	 le	sol.	Je	grimpe	sur	 le

matelas	et	m’agenouille	près	de	lui.	Je	ne	sais	pas	comment	j’ai	fait	pour	avoir	cet
homme,	mais	je	l’aime	d’un	amour	intense	et	dévorant.	Je	passe	la	main	sur	son
torse.	Quand	j’arrive	à	son	nombril,	il	l’arrête.
Il	ouvre	un	œil.
—	Étape	numéro	un.
Il	referme	l’œil	et	lâche	ma	main.
—	Tu	sais,	tu	es	plutôt	exigeant	pour	quelqu’un	censé	être	mort.
Sa	bouche	remue,	mais	à	part	ça,	 il	 reste	 immobile.	 Il	est	d’humeur	blagueuse

aujourd’hui.	Je	suis	curieuse	de	voir	comment	le	reste	du	week-end	va	se	passer.
Je	fais	le	tour	de	sa	queue	avec	le	bout	du	doigt,	puis	me	penche	pour	y	déposer
un	petit	bisou	avant	de	me	mettre	en	position	sur	son	torse.
Je	passe	mes	doigts	dans	ses	cheveux	et	trace	l’arc	de	ses	sourcils,	l’admirant

quelques	 secondes	parce	que	 je	 n’en	 ai	 pas	 toujours	 l’occasion.	Comme	 je	 l’ai
déjà	dit,	généralement,	Randy	n’aime	pas	attendre	pour	avoir	ce	qu’il	veut.	Cette
approche	avec	le	carton	est	une	nouveauté.	Je	me	penche	et	l’embrasse	sur	le	bout
du	nez.	 Il	penche	 la	 tête	en	arrière.	 J’aperçois	 la	couleur	noisette	de	ses	yeux	à
travers	la	fente	de	ses	pau-
pières.
Il	pose	sa	main	à	l’arrière	de	ma	tête,	et	sa	langue	sort	pour	lécher	ma	bouche.
—	Ce	ne	sont	pas	les	bonnes	lèvres,	ma	belle.
—	Tu	es	impatient	aujourd’hui,	non	?
—	Tu	 le	 serais	 aussi	 si	 tu	 avais	 dû	 attendre	 toute	 la	 journée	 pour	 pénétrer	 ta

petite	amie.
—	Toute	la	journée	?	Tu	m’as	baisée	avec	tes	doigts	et	avec	ta	langue	au	cours

des	cinq	dernières	heures.
—	Mais	tout	cela	était	bien	trop	rapide	pour	que	ça	compte.	Maintenant,	ramène



ton	cul	ici	et	pose-le	sur	mon	visage.
Je	pousse	un	cri	quand	il	me	gifle	l’arrière-train.	Je	perds	l’équilibre	et	bascule

en	avant,	permettant	à	Randy	de	me	mettre	en	position.	Il	me	place	pour	que	mes
genoux	soient	de	part	et	d’autre	de	sa	 tête.	 Il	 fait	 remonter	ses	mains	 le	 long	de
mes	jambes	et	attrape	mes	fesses	pour	me	tirer	vers	sa	bouche.
—	Oh	mon	Dieu	 !	gémis-je	quand	 il	me	 lèche	de	 la	 fente	au	clitoris	 avant	de

reposer	la	tête	sur	le	lit.
Son	sourire	me	dit	qu’il	pense	avoir	déjà	gagné	quel	que	soit	 le	 jeu	auquel	 il

s’adonne.
Il	m’embrasse	l’intérieur	de	la	cuisse.
—	 Combien	 de	 fois	 tu	 crois	 que	 je	 peux	 te	 faire	 jouir	 comme	 ça,	 hein,	 ma

belle	?
—	 Hmmm,	 fais-je	 en	 tapotant	 ma	 lèvre	 avec	 un	 air	 pensif.	 Peut-être	 une	 ou

deux	?
Randy	produit	un	son	exprimant	son	incrédulité.
—	Je	vais	dire	au	moins	quatre.
—	Je	te	trouve	bien	sûr	de	tes	talents.
Il	me	mord	au	niveau	de	l’aine,	sa	barbe	frottant	ma	peau	sensible.
—	Tu	vas	bientôt	me	supplier	d’utiliser	ces	talents	pour	te	combler.
—	Oh	!	tu	crois	ça	?
—	Je	ne	le	crois	pas.	Je	le	sais.
Quelle	impertinence	!
Il	lève	la	tête	comme	s’il	allait	s’en	prendre	à	mon	clitoris.	Avant	qu’il	puisse

l’atteindre	et	se	mettre	à	le	sucer,	je	mets	ma	main	sur	son	front	et	plaque	sa	tête
contre	le	matelas.
—	Tu	ne	veux	pas	que	je	te	broute	le	minou	?
Bien	 sûr	 que	 si.	 Randy	 tient	 généralement	 les	 rênes	 au	 lit.	 Je	 n’ai	 pas	 de

problème	avec	ça.	Après	sept	ans	avec	un	amant	apathique,	c’est	génial	d’avoir
quelqu’un	 qui	 veut	me	 donner	 du	 plaisir	 tout	 le	 temps.	Randy	 s’est	 donné	 cette
mission	 :	 surpasser	 chaque	 orgasme	 avec	 un	 autre	 encore	 meilleur	 la	 fois
suivante.	Mais	parfois,	j’aime	qu’il	y	ait	un	peu	de	changement,	comme	là.
Je	veux	profiter	de	son	espièglerie	vu	que	cette	semaine	a	été	tendue.	Je	passe

mes	doigts	 sur	 ses	 lèvres.	Quand	 il	 essaie	de	 les	mordre,	 je	 les	 retire	 pour	 les
porter	 à	ma	propre	bouche.	 J’ai	 toujours	une	main	 sur	 son	 front.	 Il	 est	plus	que



capable	de	la	retirer	et	prendre	ce	qu’il	veut,	mais	je	pense	qu’il	est	curieux	de
voir	ce	que	je	vais	faire.
Je	mords,	puis	suce	mon	doigt	en	enroulant	la	langue	autour,	comme	je	le	ferais

si	c’était	sa	queue.	La	main	à	l’arrière	de	ma	cuisse	se	resserre	tandis	que	je	fais
descendre	mon	doigt	le	long	de	mon	menton	et	de	ma	gorge.	Je	tourne	à	droite	et
décris	un	cercle	autour	de	mon	téton	avant	de	le	faire	rouler	entre	mes	doigts.
—	Lily.
Cela	ressemble	à	un	avertissement.
—	Randy.
C’est	presque	un	gémissement.
Il	commence	à	lever	la	tête.
—	Pas	encore,	bébé,	dis-je	en	un	murmure.
—	Pas	encore	?	Qu’est-ce	que	tu	veux	que	j’attende	?
J’affiche	un	large	sourire	tandis	que	je	tourne	autour	de	mon	nombril	et	descends

plus	 bas.	 Je	 soupire	 quand	 j’effleure	 mon	 clitoris.	 Je	 suis	 à	 environ	 quinze
centimètres	au-dessus	du	visage	de	Randy.	Je	sais	que	je	le	rends	fou.	Son	regard
brûlant	 est	 rivé	 sur	 l’endroit	 où	 je	 me	 touche	 tandis	 que	 je	 glisse	 un	 doigt	 à
l’intérieur.	Je	 le	ressors	et	décris	des	cercles	autour	de	mon	clitoris,	 répétant	 la
procédure	à	plusieurs	reprises.
—	 Tu	 en	 veux	 ?	 dis-je	 en	 levant	 le	 doigt	 que	 j’ai	 mis	 à	 l’intérieur	 à	 cinq

centimètres	des	lèvres	de	Randy.
—	Donne-moi	ça,	gémit-il.
—	Hmmm,	tout	bien	réfléchi…
Je	 retire	 ma	 main,	 mais	 Randy	 est	 rapide.	 Il	 l’attrape	 ;	 alors,	 je	 réagis

instinctivement	en	la	fourrant	dans	ma	bouche…	Pas	toute	la	main,	mais	juste	le
doigt.
—	Bordel	de	merde,	Lily.
Il	 empoigne	ma	 fesse	 et	 je	 dois	me	 retenir	 à	 la	 tête	de	 lit	 pour	ne	pas	perdre

l’équilibre	 à	 nouveau.	 Sans	 prévenir,	 il	 plaque	 sa	 langue	 sur	mon	 clitoris,	 puis
referme	la	bouche	autour	pour	le	sucer	avec	ardeur.
Je	 crie	 parce	 que	 c’est	 exactement	 la	 sensation	 que	 j’attendais.	 Quand	 je	 ne

risque	plus	de	perdre	l’équilibre,	je	me	penche	en	arrière	et	attrape	les	cheveux
de	Randy.	Son	nez	est	collé	à	mon	pubis.	Je	ne	sais	pas	trop	comment	il	parvient	à
respirer,	 vu	 la	 manière	 dont	 il	 me	 dévore,	 mais	 comme	 il	 ne	 s’est	 pas	 encore



évanoui	par	manque	d’oxygène,	je	chasse	cette	inquié-
tude.
Après	le	premier	orgasme,	il	se	détache	de	mon	clito	et	lève	un	doigt.
—	Ça	fait	un.
Et	 comme	 plus	 tôt	 dans	 la	 journée,	 il	 ne	me	 laisse	 pas	 de	 répit.	 Il	 attaque	 à

nouveau	et	se	remet	à	sucer.	Le	deuxième	orgasme	arrive	vite	et	fort.
—	Deux.
Ensuite,	 il	 change	de	 technique,	me	 lapant	avec	des	coups	 lents	qui	n’auraient

pas	le	même	effet	si	je	n’avais	pas	déjà	joui	deux	fois.	Je	secoue	la	tête	tandis	que
le	troisième	orgasme	déferle	sur	moi	et	remarque	que	la	porte	de	la	salle	de	bain
est	ouverte.	D’ici,	j’ai	une	vue	splendide	sur	mon	reflet	dans	le	miroir,	en	train	de
chevaucher	le	visage	de	Randy.	Il	se	cramponne	à	mes	fesses,	les	doigts	enfoncés
tandis	qu’il	me	broute	le	minou.	Sa	queue,	dure	et	tendue	contre	son	short	de	bain,
est	à	moitié	découverte	maintenant	et	n’attend	plus	que	je	la	chevauche.	Ce	que	je
suis	 prête	 à	 faire,	 mais	 Randy	me	 broute	 toujours	 et,	 quand	 son	 but	 est	 de	me
donner	un	orgasme,	il	n’arrête	pas	jusqu’à	ce	qu’il	l’ait	atteint.
—	Tu	t’ennuies,	ma	belle	?
Il	mordille	mes	lèvres	non	faciales.
—	Quoi	?	Non,	lui	dis-je	en	le	fixant.
—	Qu’est-ce	que	tu	regardes	?
—	Toi,	en	train	de	me	brouter	le	minou	dans	le	miroir	de	la	salle	de	bain.
—	Ah	ouais	?
Je	me	retrouve	soudain	aéroportée.
J’atterris	sur	le	dos,	sur	le	lit.	Randy	vérifie	la	vue	que	j’avais	juste	avant,	puis

décide	que	le	miroir	de	la	salle	de	bain	est	trop	loin,	mais	que	celui	posé	sur	la
commode	offre	une	vue	bien	meilleure	et	plus	proche	des	événements.
Quand	 il	 enlève	 son	 short	 de	 bain,	 son	 érection	 surgit.	 Au	 début,	 je	 ne

comprends	pas	bien	quel	est	son	plan	tandis	qu’il	m’allonge	sur	le	côté	et	vérifie
la	vue	qu’il	a	dans	le	miroir.	Il	se	positionne	derrière	moi,	embrasse	ma	hanche	et
passe	 le	 doigt	 sur	 le	 côté	 extérieur	 de	ma	 cuisse.	 Puis	 il	 lève	ma	 jambe	 et	 se
penche	en	dessous,	les	yeux	rivés	sur	le	miroir	de	l’autre	côté	de	la	pièce	tandis
qu’il	m’embrasse	 l’intérieur	de	 la	cuisse.	Sa	barbe	me	chatouille,	puis	 je	gémis
quand	il	se	remet	à	me	lécher	avec	lenteur	et	douceur.
—	Tu	devrais	utiliser	tes	doigts	cette	fois.



—	Vraiment	?
—	 Hmm,	 hmm,	 dis-je	 avec	 un	 gémissement	 tandis	 qu’il	 fait	 le	 tour	 de	 mon

clitoris	avec	le	bout	de	sa	langue.
—	Ma	langue	n’est	pas	assez	bonne	pour	toi	?
—	J’adore	ta	langue.	Elle	est	fantastique.	Je	dis	juste	que	tes	doigts	sont	super

aussi.
Randy	ajoute	rarement	l’aspect	digital	à	une	séance	linguale.	Avant,	je	pensais

que	c’était	parce	qu’il	trouvait	que	ça	faisait	multitâche	et	que	ça	risquait	d’être
distrayant.	Mais	cela	n’a	rien	à	voir	avec	ça.
Il	fait	un	«	hum	»	contre	ma	peau	sensible,	et	 je	sens	ses	pouces	ou	ses	doigts

près	de	 l’endroit	où	 je	 les	ai	demandés,	mais	 il	ne	va	pas	plus	 loin.	Au	 lieu	de
cela,	il	recommence	à	me	brouter	le	minou.	Il	doit	me	tenir	les	hanches	avec	les
deux	mains	 pour	m’empêcher	 de	me	 retourner	 et	 risquer	 de	 lui	mettre	 un	 coup
dans	 la	 tête.	 Quand	 l’orgasme	 numéro	 quatre	 me	 frappe,	 il	 se	 déplace	 pour
pouvoir	glisser	le	bout	de	sa	queue	contre	mon	clitoris	hypersensible.
—	 J’ai	 envie	 de	 te	 sucer,	 dis-je	 en	marmonnant	 et	 en	 essayant	 vainement	 de

m’asseoir.
Randy	proteste.
—	Tu	pourras	le	faire	plus	tard.
Il	met	ma	jambe	sur	son	épaule	et	tient	l’autre	écartée	pour	s’observer	en	pleine

action	dans	le	miroir	pendant	quelques	secondes	tandis	qu’il	continue	à	frotter	son
gland	autour	de	mon	clito.	 Il	descend	et	décrit	des	cercles	autour	de	 l’entrée	de
Vaginaland,	mais	ne	fait	rien	pour	me	pénétrer.	Il	me	taquine.
—	Comment	tu	te	sens	?	demande-t-il.
—	Prête	à	accueillir	ta	queue.
Cette	 phrase	 sort	 toute	 seule	 avec	 un	 râle,	 probablement	 à	 cause	 de	 tous	mes

gémissements	et	mes	orgasmes.
—	Vraiment	?
—	Hmmm.
Je	soulève	les	hanches	en	espérant	 l’encourager	à	avancer	et	se	donner	à	moi,

comme	il	en	a	envie,	j’en	suis	sûre.
Il	tapote	mon	clitoris,	ce	qui	me	fait	sursauter.	Il	affiche	un	sourire	démoniaque.
—	Tu	en	as	vraiment	envie	?	Comment	?
Je	 n’arrive	 pas	 à	 croire	 qu’il	 tient	 bon.	 D’habitude,	 après	 une	 séance	 de



cunnilingus	comme	celle-là,	Randy	n’attend	pas	pour	enfoncer	 sa	queue	où	 il	 le
veut,	tout	comme	moi.
—	Sur	une	échelle	de	un	à	dix	?
—	Bien	sûr	que	j’en	ai	envie.
Je	devrais	être	rassasiée	après	quatre	orgasmes.	Mais	non,	et	je	pense	que	j’ai

compris	pourquoi	:	souvent,	quand	Randy	me	broute	le	minou,	il	n’utilise	que	 sa
langue.	 Et	même	 si	 je	 jouis	 comme	 une	machine,	 l’absence	 de	 doigté	 rend	 ces
orgasmes	quelque	peu	 insatisfaisants.	C’est	 comme	 si	mon	vagin	 était	 conscient
qu’il	manque	quelque	chose.	Et	Randy	doit	l’avoir	compris	lui	aussi.	Alors,	je	ne
peux	que	conclure	qu’il	l’a	fait	exprès…	puis	je	me	souviens	qu’il	a	dit	que	je	le
supplierais	pour	qu’il	utilise	ses	talents	pour	me	combler.	Mince.	Donc,	il	n’a	pas
encore	 remporté	 la	 partie.	 Même	 s’il	 devrait	 déjà	 avoir	 l’impression	 d’avoir
gagné	avec	les	quatre	orgasmes.
Je	me	mords	la	lèvre	et	affiche	un	air	innocent.
—	Hmmm,	environ	cinq.
Il	fronce	les	sourcils.
—	Cinq	?
—	Bon,	d’accord,	six	alors	?
Il	retire	ma	jambe	de	son	épaule	et	s’assied	sur	ses	talons.	Il	tient	sa	queue	dans

sa	main,	le	pouce	caressant	le	bout.
—	Peut-être	que	je	devrais	aller	dans	la	salle	de	bain	pour	me	finir	tout	seul,	si

cela	t’intéresse	si	peu.
Avec	un	air	sérieux	qui	me	fait	flipper,	il	pose	un	pied	par	terre.
—	Quoi	?	Non.
J’avance	vers	lui	à	genoux	et	passe	mes	bras	autour	de	son	cou.	Son	érection	se

cogne	contre	mon	ventre.
—	Cent.	Sur	une	échelle	de	un	à	dix,	je	suis	à	cent.
—	Je	ne	sais	pas	si	je	peux	te	croire.
Il	empoigne	toujours	sa	queue	;	sa	main	frotte	mon	pubis.
Je	presse	ma	poitrine	contre	la	sienne.
—	Je	croyais	qu’on	jouait.
—	Et	maintenant	que	 tu	crois	que	 je	vais	partir,	 tu	décides	que	 tu	as	envie	de

moi	?
Je	secoue	la	tête.



—	Non	?	Tu	n’as	pas	envie	de	moi	?
—	J’ai	même	besoin	de	toi.
Cela	 lui	 tire	 un	 sourire.	 Mon	 mec	 a	 besoin	 de	 se	 sentir	 indispensable	 ces

derniers	 temps.	Cela	 ne	me	 pose	 pas	 de	 problème,	 tant	 que	 je	 comprends	 d’où
vient	son	manque	d’assurance.	Et	je	crois	que	je	sais.
Je	le	tire	sur	le	lit	et	il	s’installe	entre	mes	jambes.	Je	ne	le	bouscule	pas	cette

fois.	Au	lieu	de	cela,	 je	le	laisse	me	titiller	et,	finalement,	 je	fais	exactement	ce
qu’il	a	dit	que	je	ferais	:	je	le	supplie	de	me	pénétrer.
Quand	je	suis	sur	 le	point	de	venir,	 il	se	redresse	sur	un	bras	et	met	son	autre

main	 sur	mon	 sternum.	 Ses	 yeux	 restent	 rivés	 sur	moi	 pendant	 qu’il	 bouge,	 ses
hanches	se	balançant	lentement,	ce	qui	est	étonnant	après	la	violence	de	la	séance
de	broutage	de	minou.
Je	pose	mes	mains	sur	ses	joues	et	le	tire	vers	moi.
—	Je	t’aime,	dis-je	doucement	contre	ses	lèvres.
—	Je	t’aime	aussi.
Il	m’embrasse	quand	je	jouis,	étouffant	son	nom.



4

De	la	crème	pour	la	barbe

RANDY
Je	reste	immobile	au-dessus	de	Lily	pendant	encore	quelques	minutes	avant	de

jouir.	Pas	parce	que	je	ne	peux	pas	bouger,	mais	parce	que	je	ne	le	veux	pas.	Je
sais	que	je	suis	demandeur	et	bizarre	en	ce	moment,	mais	il	se	passe	pas	mal	de
trucs,	 et	 ça	 me	 préoccupe.	 Et	 puis,	 si	 je	 change	 de	 position,	 il	 y	 a	 de	 fortes
chances	que	j’en	mette	partout	sur	l’édredon,	et	ce	n’est	pas	ma	maison	ni	mon	lit.
Il	y	a	bien	une	laverie,	mais	la	situation	serait	trop	évidente	si	nous	devions	laver
la	couette	une	heure	après	notre	arrivée.
Après	une	ou	deux	minutes	allongé	sur	Lily	comme	une	couverture	humaine,	elle

murmure	:
—	Nous	devrions	peut-être	descendre	et	avoir	une	vie	sociale	pendant	quelques

heures.
—	Peut-être.
Elle	me	caresse	les	fesses.
—	Laisse-moi	me	lever	pour	que	je	puisse	mettre	mon	maillot	de	bain.
Je	passe	un	bras	sous	elle	et	nous	fais	rouler	jusqu’à	ce	que	nous	soyons	juste	au

bord	du	lit.
—	Qu’est-ce	que	tu	fais	?
—	J’évite	de	salir	l’édredon.
—	Oh	!	Bien	vu.	On	devrait	installer	une	alèse	pour	le	reste	du	week-end.
Je	nous	fais	tourner	jusqu’à	ce	que	je	puisse	poser	mes	pieds	sur	le	sol.	Puis	je

me	lève,	Lily	toujours	attachée	à	moi,	et	nous	emmène	dans	la	salle	de	bain.	Ma
queue	est	encore	à	moitié	dure.	Je	pourrais	tout	à	fait	remettre	le	couvert,	mais	je
réalise	 que	 nous	 sommes	 ici	 depuis	 un	 bon	 bout	 de	 temps,	 et	 que	 le	 deuxième
round	 est	 toujours	 plus	 long	 que	 le	 premier.	 Nous	 avons	 été	 absents	 assez
longtemps	déjà.



Quand	 nous	 sommes	 devant	 le	meuble,	 j’ouvre	 le	 robinet.	 Je	 la	 tiens	 par	 les
fesses,	la	soulève	au-dessus	de	ma	queue	et	la	pose	sur	le	lavabo.
—	Nous	nous	sommes	déjà	bien	 trop	entraînés	comme	ça,	 fait	 remarquer	Lily,

ses	bras	toujours	autour	de	mon	cou.
Je	la	fais	bouger	un	peu	avant	de	la	reposer.
—	Ouais,	mais	on	n’aura	pas	besoin	de	changer	les	draps	si	on	le	fait	ici.
Elle	embrasse	mon	torse	et	je	baisse	la	tête	pour	avoir	un	vrai	baiser.	Elle	me

tend	la	joue.
—	Ooooh	!	Il	faut	que	tu	te	laves	la	barbe.
Je	jette	un	coup	d’œil	à	mon	reflet	dans	le	miroir.
—	Bon	sang.	Tu	as	tout	dégueulassé.
Lily	me	pince	le	téton.
—	Idiot	!
—	J’adore	quand	tu	me	sers	de	crème	pour	la	barbe.
Elle	émet	un	rire	sonore.
—	Quelle	classe	!
Je	lui	mords	le	doigt.	Puis	je	le	porte	à	mon	nez	et	renifle.	C’est	celui	qu’elle

n’a	pas	voulu	me	donner	quand	elle	jouait	avec	moi…	et	avec	son	minou.
Elle	essaie	de	le	retirer.
—	Qu’est-ce	que	tu	fais	?
Je	glisse	mes	doigts	libres	dans	ses	cheveux	à	la	base	de	sa	nuque	et	tire	le	sien

vers	son	nez.
—	Tu	devrais	probablement	te	laver	les	mains.
Elle	chasse	ma	main.
—	Oh	mon	Dieu	!	Qu’est-ce	que	tu	es	grossier	!
J’entremêle	nos	doigts.
—	Tu	réalises	à	quel	point	c’était	sensuel	?
—	Qu’est-ce	qui	était	sensuel	?
Je	la	tiens	toujours	par	les	cheveux,	si	bien	que,	quand	je	passe	mon	nez	le	long

de	sa	joue,	elle	ne	peut	pas	s’écarter	de	moi.
—	 Te	 doigter	 à	 seulement	 quelques	 centimètres	 de	 mon	 visage.	 La	 vue	 était

extraordinaire.
—	Oh	!	Je	me	suis	dit	que	tu	aimerais	ça,	dit-elle	d’une	voix	douce,	haletante.
—	J’ai	beaucoup	aimé.



Je	lui	mordille	la	joue.
—	Tu	sais	ce	que	j’ai	aimé	d’autre	?
—	Quoi	?
Je	l’entends	à	peine.
Il	 se	pourrait	bien	que	nous	ne	 sortions	pas	de	cette	pièce	avant	 le	dîner	 ;	ou

peut-être	même	demain	matin.
—	Devine.
—	Je	ne	suis	pas	très	bonne	aux	devinettes.
—	Allez,	Lily.	À	moins	que	tu	sois	toute	timide	maintenant	?
Je	recule	pour	pouvoir	voir	son	visage.
Ses	joues	rosissent.	Elle	détourne	le	regard.	Après	tout	ce	que	nous	avons	fait,

sexuellement	 parlant,	 tous	 les	 endroits	 que	 nous	 avons	 testés,	 rien	 ne	 devrait
l’embarrasser,	mais	à	l’évidence,	si,	et	c’est	la	raison	pour	laquelle	j’insiste	pour
avoir	une	réponse.	Et	puis,	c’est	super	sexy.	Je	veux	qu’elle	le	refasse,	sauf	que,
la	prochaine	fois,	je	veux	participer.
Elle	lève	les	yeux,	et	ses	joues	deviennent	encore	plus	roses.	Quand	elle	parle,

sa	voix	n’est	qu’un	murmure.
—	Est-ce	que	tu	as	aimé	quand	je	me	suis	goûtée	?
—	Grave.	Tu	n’as	pas	idée.
Je	la	tire	vers	moi	et	frotte	ma	queue	maintenant	bien	raide	contre	elle.
Lily	lève	les	yeux	au	plafond.
—	J’ai	une	idée.	Tu	sais,	au	cas	où	cela	te	préoccuperait,	le	broutage	de	minou

ne	m’intéresse	pas	du	tout.	Je	suis	vraiment	une	fan	de	Moby	Dick.
—	 Merci	 de	 me	 rassurer.	 Tu	 sais,	 j’étais	 un	 peu	 inquiet,	 surtout	 en	 voyant

comme	ça	t’a	excitée	quand	je	t’ai	embrassée	après	être	allé	en	bas.
—	Quoi	?
—	C’est	bon,	Lilynouille.
—	Je	n’ai	pas	été	claire	quand	Violet	a	osé	m’appeler	comme	ça	?	Ce	n’est	pas

un	surnom	que	tu	es	autorisé	à	utiliser.
—	Tu	ne	l’aimes	pas	?	Je	le	trouve	mignon.
—	Mignon	?	Je	ne	l’aime	pas	du	tout,	moi.
—	O.K.	Je	faisais	juste	une	tentative,	ma	belle.	Et	tu	ne	devrais	pas	avoir	honte

de	prendre	ton	pied	en	ayant	ton	goût	sur	ma	bouche.	C’est	cool	si	tu	as	traversé
une	phase	expérimentale	au	lycée.	Cela	ne	me	dérange	pas	si	tu	veux	m’en	parler.



Je	l’embête,	principalement	parce	que	je	suis	sûr	à	mille	pour	cent	qu’elle	n’a
pas	eu	de	phase	expérimentale.	Ou	si	elle	en	a	eu	une,	elle	ne	comprenait	pas	le
broutage	de	minou	d’une	autre	nana.
Elle	se	mord	la	lèvre	et	m’adresse	un	sourire	timide.
—	 Eh	 bien,	 il	 y	 a	 eu	 cette	 fois	 en	 seconde,	 quand	 j’ai	 passé	 la	 nuit	 dans	 le

dortoir	des	filles…
—	Quoi	?
Elle	s’étrangle	de	rire.
—	Oh	mon	Dieu,	ta	tête.
—	Tu	es	sérieuse	?
—	Non.	 Je	ne	 suis	pas	 sérieuse,	mais	 si	 tu	veux	que	 j’invente	une	histoire,	 je

serai	heureuse	de	le	faire	pour	toi.
—	J’aime	bien	l’idée	que	ta	chatte	soit	 la	seule	que	tu	aies	goûtée,	de	toute	ta

vie.
—	Un	peu	comme	le	fait	que	j’aime	bien	l’idée	d’être	la	seule	qui	t’ait	jamais

fait	jouir	avec	une	pipe.
—	Exactement.
Non,	nous	ne	quitterons	pas	cette	chambre	avant	un	bon	moment.
Une	autre	demi-heure	passe	avant	que	nous	sortions	de	la	salle	de	bain.	Quand

j’en	ai	fini	avec	Lily,	elle	a	eu	deux	orgasmes	supplémentaires	et	a	promis	de	me
sucer	plus	tard,	après	que	nous	aurons	passé	un	peu	de	temps	avec	les	autres.
Elle	 prend	 la	 pompe	 de	 savon	 et	 en	 verse	 sur	 ma	 queue	 à	 demi	 molle,	 puis

regarde	l’étiquette.
—	Oh	!	Moby	Dick	va	sentir	le	merlot	à	la	cerise	noire.	Classe.
—	Tu	aimes	le	vin	rouge,	non	?
Un	peu	de	mousse	tombe	sur	le	sol.
—	Oui.	Il	fera	une	agréable	friandise	pour	tout	à	l’heure.
Elle	saute	du	meuble.
—	Tu	veux	que	je	t’aide	?
—	 Il	 vaut	 probablement	 mieux	 que	 je	 m’en	 occupe	 tout	 seul.	 Pourquoi	 tu

n’enfiles	pas	un	de	tes	nouveaux	maillots	de	bain	pour	moi	?
Elle	s’arrête	pour	me	regarder	me	savonner	la	queue.
—	Tu	veux	parler	de	celui	que	tu	m’as	acheté	la	semaine	dernière	?
—	De	quoi	parles-tu	?	Je	ne	t’en	ai	pas	acheté	de	nouveau.



—	Menteur.
Elle	me	pince	la	fesse.
—	Il	ne	suffit	pas	de	retirer	l’étiquette	et	de	le	cacher	dans	ma	commode	pour

que	je	ne	remarque	pas	qu’il	est	nouveau.
Elle	m’enlace	par-derrière	et	m’embrasse	entre	les	omoplates.
—	Mais	merci	pour	ta	générosité	de	pervers.
—	C’est	 complètement	 égoïste.	 J’aime	 imaginer	 les	 différents	moyens	 que	 je

pourrai	utiliser	pour	t’enlever	ce	maillot	quand	nous	serons	seuls.
Lily	 glousse	 et	 disparaît	 dans	 la	 chambre	 pendant	 que	 je	 finis	 de	me	 laver	 le

sexe	et	nettoie	ma	barbe	de	ses	sécrétions.	J’ai	presque	terminé	quand	elle	revient
dans	 la	salle	de	bain	avec	son	bikini	 tout	neuf.	Celui	que	je	n’ai	«	pas	acheté	»
pour	elle.
Elle	fait	un	tour	sur	elle-même.
—	Qu’est-ce	que	tu	en	penses	?
Je	siffle	doucement.	Le	haut	est	un	de	ces	machins	sans	bretelles,	qu’elle	peut

retirer	 facilement,	et	 le	bas	 ressemble	à	une	petite	 jupe.	 Il	me	rappelle	 l’une	de
ses	tenues	de	patinage,	sauf	qu’il	y	a	moins	de	tissu.	Il	est	blanc,	et	Lily	a	une	peau
naturellement	hâlée	qui	bronze	encore	plus	en	été.	Comme	en	ce	moment.
Elle	agite	les	volants	sur	ses	fesses.
—	Bien	choisi.
—	Peut-être	un	peu	trop	bien.
Elle	affiche	un	sourire	radieux	;	c’est	exactement	la	réaction	que	j’espérais.	Lily

a	passé	beaucoup	de	temps	avec	un	petit	copain	qui	n’appréciait	pas	la	beauté	de
son	corps	à	sa	juste	valeur.	Elle	commence	enfin	à	s’en	rendre	compte,	ce	qui	est
génial.	Je	veux	qu’elle	se	sente	belle,	parce	qu’elle	l’est.
J’enfile	mon	 short	 de	 bain	 et	 attrape	 nos	 serviettes	 pendant	 que	Lily	 jette	 les

lunettes	de	soleil,	la	crème	et	tout	un	tas	d’autres	trucs	dans	un	sac	immense.	Nous
faisons	un	petit	arrêt	par	la	cuisine	pour	prendre	à	manger	et	à	boire.	J’ai	choisi
un	mélange	 vin	 léger	 et	 soda	 parce	 que	Lily	 ne	 tient	 pas	 bien	 l’alcool.	Elle	 ne
devrait	pas	être	soûle	si	je	les	sors	petit	à	petit.	Même	si	je	ne	peux	pas	garantir
que	ça	marchera…	Violet	et	Charlene	aiment	enchaîner	les	verres	et	elles	incitent
souvent	Lily	à	 faire	pareil.	Peut-être	qu’elles	 lèveront	 le	pied,	vu	que	Sunny	ne
boit	pas.
Il	est	plus	de	dix-sept	heures,	mais	 le	soleil	 tape	 toujours.	Nous	avons	encore



quelques	heures	avant	de	perdre	 la	chaleur	et	 la	 lumière.	Et	nous	avons	 toute	 la
journée	 de	 demain	 et	 dimanche	 pour	 nous	 détendre	 et	 apprécier	 la	 fin	 de	 l’été.
Nous	devrons	bientôt	retourner	au	camp	d’entraînement	;	alors,	je	veux	profiter	de
ce	qui	reste	de	la	saison	calme.
La	saison	de	hockey	signifie	pour	moi	être	sur	les	routes	la	moitié	du	temps,	et	il

faudra	m’y	habituer.	C’est	une	bonne	chose	d’avoir	des	coéquipiers	dans	la	même
situation,	 avec	 des	 femmes	 qui	 leur	manquent.	 Parfois,	 j’ai	 peur	 d’être	 comme
mon	 père	 et	 de	 tout	 gâcher	 en	 faisant	 quelque	 chose	 que	 je	 regretterais.	 Ses
derniers	appels	m’ont	rappelé	cette	éventualité	et	ont	ravivé	mon	angoisse	sur	les
changements	à	venir.
Je	suis	Lily	dehors,	les	yeux	rivés	sur	ses	fesses	et	cette	jolie	petite	jupe.	C’est

définitif	 :	 je	 veux	qu’elle	 porte	 ça	pendant	 que	nous	 ferons	 l’amour.	 Je	 prévois
déjà	de	faire	une	vidéo	puisque	je	veux	faire	des	stocks	pour	les	périodes	où	nous
serons	 séparés.	 Il	 nous	 faudra	 un	 miroir	 pour	 celle-là.	 Je	 secoue	 la	 tête	 pour
chasser	ces	pensées	parce	qu’une	érection	est	difficile	à	cacher	en	short	de	bain.
Et	ce	week-end	ne	peut	pas	se	limiter	qu’à	du	sexe.
Les	gars	sont	installés	en	demi-cercle	au	bord	de	l’eau,	face	au	soleil.	Sunny	est

allongée	sur	une	chaise	longue,	les	pieds	sur	les	genoux	de	Miller.	Il	lui	vernit	les
ongles.
Les	 chiens	 sont	 étendus	 près	 d’elle.	 Saucisse	 saute	 et	 aboie	 tandis	 que	 nous

approchons,	puis	se	cache	derrière	la	chaise	de	Sunny.
—	Tu	cherches	à	te	lancer	dans	une	nouvelle	carrière	?	dis-je	à	Miller	en	jetant

nos	serviettes	sur	une	chaise	libre.
Il	termine	l’orteil	sur	lequel	il	travaille	avant	de	me	faire	un	doigt.
—	Garde	tes	commentaires	pour	toi,	Balls.
Lily	soupire.
—	C’est	trop	mignon	!
Sunny	soulève	ses	lunettes	de	soleil	et	adresse	à	Miller	un	sourire	chaleureux.
—	Il	est	trop	bien	pour	moi.
Elle	caresse	le	ballon	de	basket	qui	lui	serre	de	ventre.
—	Ce	truc	m’empêche	de	me	vernir	les	pieds,	et	Miller	fait	ça	très	bien.
—	Je	ferais	n’importe	quoi	pour	toi,	chérie.
—	Regardez	qui	a	décidé	de	faire	une	pause	dans	sa	partie	de	jambes	en	l’air	!

s’écrie	Violet.



Elle	et	Charlene	se	détendent	dans	le	lac	en	flottant	sur	des	fauteuils	gonflables,
attachés	au	pont	par	un	câble.
—	Qui	 vous	 dit	 que	 c’est	 ce	 qu’on	 faisait	 ?	 Peut-être	 qu’on	 a	 fait	 une	 petite

sieste,	dis-je	en	réponse.
—	D’après	 les	 gémissements,	 je	 dirais	 qu’il	 y	 a	 eu	 un	 paquet	 d’échanges	 de

balles.
Elle	mime	un	coup	de	hanche	et	cela	fait	basculer	son	fauteuil	sur	l’eau.	Elle	se

tient	aux	accoudoirs	tandis	que	son	verre	se	renverse	sur	le	côté.
—	Ha,	ha,	ha	!	Qu’est-ce	que	tu	es	drôle	!
Lily	rougit.
—	 Hmmm,	 fait	 Sunny	 en	 ajustant	 son	 chapeau	 à	 larges	 bords.	 En	 fait,	 vos

fenêtres	étaient	ouvertes,	alors…
—	Oh	mince	!
Lily	se	retourne	et	cache	son	visage	contre	mon	torse.
—	On	a	monté	le	volume	de	la	musique.	Ça	couvrait	presque	tout,	dit	Alex	pour

la	rassurer.
—	Désolée,	fait-elle	avant	de	me	mordre.	C’est	ta	faute.
—	Ne	sois	pas	désolée.	C’est	cool	de	savoir	que	Ballistic	prend	soin	de	toi.
Comme	Darren	ne	sourit	pas,	je	ne	peux	pas	dire	s’il	est	sérieux	ou	pas.
Alex	lui	donne	un	coup	de	coude	dans	le	bras	alors	qu’il	boit	sa	bière.	Du	coup,

il	en	renverse	sur	son	torse.
—	Quoi	?
Il	 essuie	 l’endroit	 mouillé	 avec	 un	 T-shirt	 et	 regarde	 vers	 Charlene	 qui	 est

occupée	 à	 arranger	 le	 haut	 de	 bikini	 de	 Violet	 pour	 qu’elle	 ne	 se	 dévoile	 à
personne.
—	Tu	devrais	faire	attention	à	ce	qui	t’appartient	si	tu	veux	le	garder.
C’est	une	étrange	façon	de	l’exprimer,	même	si	je	comprends	ce	qu’il	veut	dire.
—	Quand	Sunny	en	aura	fini	avec	sa	pédicure,	vous	devriez	nous	rejoindre	dans

l’eau,	toutes	les	deux	!	lance	Charlene	aux	filles.
J’embrasse	l’épaule	de	Lily.
—	On	devrait	d’abord	te	mettre	de	la	crème	solaire.
—	Bonne	idée.	Je	m’occuperai	de	toi	si	tu	t’occupes	de	moi.
—	Je	croyais	qu’on	devait	rester	un	peu	ici.
Elle	me	pince	le	téton,	et	je	passe	un	bras	autour	d’elle	en	bloquant	les	siens	sur



le	côté.	Elle	crie	quand	je	m’écroule	sur	une	chaise	libre.
—	Au	nom	des	foufounes	fatiguées,	ça	vous	arrive	de	faire	une	pause,	tous	les

deux	?	Sérieux.	Ton	vagin	est	en	cuir	ou	quoi	?	demande	Violet.
—	Tu	es	jalouse	des	compétences	de	ma	chatte	?	rétorque	Lily.
—	Honnêtement,	je	ne	serais	pas	surprise	si	un	jour	ton	vagin	se	détachait	de	ton

corps	et	apparaissait	sous	ta	petite	jupe	de	patineuse,	répond	Violet.
—	Et	alors,	ce	serait	une	chatte	de	poche	!	intervient	Charlene.
—	Est-ce	qu’on	peut	 réserver	 les	conversations	 sur	 les	chattes	de	poche	pour

plus	tard,	quand	la	moitié	du	lac	ne	pourra	pas	vous	entendre	?
Alex	indique	d’un	signe	de	tête	la	direction	du	dock	voisin	où	traîne	un	groupe

d’adolescents.
Violet	fait	la	grimace,	mais	interrompt	le	débat.
Lily	s’occupe	de	ses	jambes	pendant	que	j’applique	de	la	lotion	de	bronzage	sur

son	 dos.	 Je	 l’aide	 aussi	 à	 couvrir	 l’arrière	 de	 ses	 jambes,	 ajustant	 son	 bas	 de
maillot	pour	qu’il	ne	dévoile	pas	ses	 fesses.	Elle	me	 frappe	 la	main	quand	elle
s’approche	trop	près	de	sa	chatte.
—	Je	suis	consciencieux.
—	Un	pervers	consciencieux.
Le	temps	que	Lily	s’occupe	de	mon	dos,	Miller	a	terminé	de	vernir	les	orteils	de

Sunny.	 Lily	 amarre	 deux	 autres	 matelas	 flottants	 au	 dock.	 Miller	 aide	 Sunny	 à
s’installer	 sur	 le	 sien,	 s’assurant	 qu’elle	 est	 bien	 stable	 avant	 de	 retourner
s’asseoir.
—	Quelqu’un	a	eu	des	nouvelles	de	Lance	au-

jourd’hui	?	demande	Alex.
—	Il	avait	quelque	chose	à	faire.	Il	est	resté	très	vague,	répond	Miller.
Quand	Lance	Romero,	un	autre	de	nos	coéquipiers,	reste	vague	sur	son	planning,

ça	ne	présage	généralement	rien	de	bon.
—	Vous	pensez	que	ça	concerne	Tash	?	dis-je.
—	Probablement.
Il	y	a	quelque	temps,	quand	Alex	et	Violet	ont	organisé	une	«	petite	fête	»,	Tash

a	été	invitée.	Lance	a	dit	que	ça	ne	le	dérangeait	pas,	mais	j’ai	le	sentiment	que	la
revoir	ne	lui	a	pas	fait	du	bien.	Ils	étaient	ensemble	la	saison	dernière,	et	ça	s’est
fini	par	un	gros	tas	d’emmerdes.	Tash	était	l’entraîneur	de	l’équipe	et	a	perdu	son
boulot	à	cause	de	ça.	Pourtant,	 ils	ont	disparu	ensemble	à	 la	 fin	de	 la	soirée,	et



Lance	n’a	pas	répondu	à	nos	appels	le	lendemain.	Nous	avons	fini	par	passer	chez
lui	pour	nous	assurer	qu’il	allait	bien.	Ce	n’était	pas	le	cas.	Il	a	fallu	deux	bonnes
journées	pour	tout	remettre	en	ordre,	sa	maison	et	lui.
Alex	tapote	l’accoudoir	de	sa	chaise	longue.
—	Je	demanderai	à	Vi	de	lui	envoyer	un	message.
—	Pourquoi	Vi	?	dis-je.
—	Il	lui	parle.	Elle	pourra	peut-être	le	convaincre	de	venir	ici	pour	deux	jours

plutôt	que	de	rester	seul	dans	son	coin.
—	Qu’est-ce	que	tu	veux	dire	par	«	il	lui	parle	»	?
—	Eh	bien,	 il	 lui	 parle	de	 trucs	personnels.	 Je	ne	 sais	pas.	 Je	ne	 suis	pas	 au

courant.
—	Et	ça	ne	te	dérange	pas	?
Lance	est	mon	ami,	mais	il	lui	arrive	de	faire	des	choix	discutables.
Alex	acquiesce.
—	Les	confidences	qu’il	 lui	 fait	ne	me	 regardent	pas.	C’est	un	 type	bien.	 Il	 a

beaucoup	aidé	Violet	 après	ma	commotion	cérébrale	 au	début	de	 l’année.	 Il	 est
loyal	;	je	pense	que	sa	vie	n’est	vraiment	pas	facile.
Lance	ne	parle	pas	de	 sa	 famille,	 si	 ce	n’est	pour	 faire	 remarquer	 rapidement

qu’il	doit	aller	les	voir	pour	les	fêtes.
—	La	famille	peut	vraiment	vous	bousiller,	ajoute	Darren.
Violet	 réclame	un	 autre	verre,	 et	Alex	 suggère	qu’elle	 fasse	une	pause	 si	 elle

veut	tenir	plus	tard	que	vingt	heures.	Quand	il	est	clair	qu’il	ne	bougera	pas,	elle
décide	de	se	débrouiller	toute	seule	et	rame	jusqu’au	bord	du	pont.
—	Qui	veut	parier	que	Vi	va	tomber	?
Darren	lève	le	doigt.
—	Je	parie	vingt	billets.
—	Elle	n’est	pas	si	bourrée	que	ça,	marmonne	Alex.
—	Peut-être	pas,	mais	elle	a	un	vrai	problème	de	coordination.
Miller	fouille	dans	son	sac	à	côté	de	lui	et	en	sort	son	téléphone.
—	Je	devrais	filmer	ça,	juste	au	cas	où	j’aurais	raison.
—	Alors,	tu	paries	de	l’argent	sur	elle	avant	d’aller	le	secourir	?
Je	regarde	Alex,	mais	il	ne	fait	pas	attention	à	moi.	Il	est	concentré	sur	Violet.
Elle	 est	 clairement	 en	 train	 de	 calculer	 comment	 passer	 son	 cul	 du	 fauteuil

flottant	jusqu’au	bord	du	dock.



—	Bébé,	pourquoi	tu	ne	prends	pas	l’échelle	?
Alex	se	lève	comme	s’il	allait	l’aider.
Mais	Violet	lève	une	jambe.	Elle	est	à	mi-chemin	quand	Miller	crie	:
—	Hé	!	Ce	n’est	pas	une	araignée	?
Violet	hurle	et	commence	à	battre	des	bras.	Alex	se	précipite	pour	l’aider,	mais

il	 arrive	 trop	 tard	 ;	 le	 fauteuil	gonflable	bascule	et	 elle	 se	 retrouve	en	dessous.
Elle	remonte	en	criant	et	en	s’agitant	dans	tous	les	sens.
—	Enlevez-la	!	Où	elle	est	?	Ces	saletés	savent	nager	!
—	Je	t’en	prie,	dis-moi	que	tu	as	filmé	cette	scène,	dis-je	à	Miller.
—	Oh	oui	!	Et	c’est	épique.
Au	 lieu	 de	 prendre	 la	 main	 qu’Alex	 lui	 tend,	 Violet	 attrape	 le	 fauteuil	 de

Charlene	et	essaie	de	grimper,	le	renversant	à	son	tour.
Darren	éclate	de	rire	tandis	qu’elles	remontent	à	la	surface.
À	 la	 recherche	 de	mon	 téléphone,	 j’enfonce	ma	main	 dans	 le	 sac	 que	 Lily	 a

descendu.	Mais	elle	ressort	vide,	ce	qui	est	dommage	parce	que	la	tête	de	Lily	est	
impayable.
Je	 demanderai	 à	 Miller	 de	 m’envoyer	 la	 vidéo	 pour	 que	 je	 puisse	 extraire

quelques	clichés.
—	Bébé,	il	n’y	a	pas	d’araignée.	Miller	a	dit	des	conneries.	Viens	ici.
Alex	 fait	 un	 doigt	 d’honneur	 par-dessus	 son	 épaule,	 puis	 s’accroupit	 pour

attraper	Violet	sous	les	bras	et	la	hisser	hors	de	l’eau.	Elle	passe	ses	bras	autour
de	son	cou	et	ses	jambes	autour	de	sa	taille.	Elle	flippe	toujours	et	se	tape	le	dos
pendant	qu’Alex	essaie	de	ne	pas	se	prendre	un	coup	dans	le	visage.
—	Calme-toi,	Violet.
—	On	me	doit	vingt	billets,	dit	Darren.
Sunny	pointe	un	doigt	désapprobateur	vers	Miller.
—	Pas	de	cookie	pour	toi	ce	soir.
Le	sourire	de	Miller	s’efface	et	il	arrête	de	filmer.
—	Allez,	chérie	;	c’était	marrant.
Violet	s’écarte	d’Alex	quand	elle	réalise	enfin	qu’aucune	araignée	ne	l’attaque.
—	Vous	êtes	des	abrutis	!	hurle-t-elle	en	se	dirigeant	vers	Miller	d’un	pas	lourd.

Tu	as	pris	des	photos	?	Donne-moi	ton	téléphone,	sale	monstre	!	Comme	si	tu	n’en
avais	pas	fait	assez	avec	ton	cul	si	blanc	qu’il	me	fait	mal	aux	yeux	!
Elle	 tend	 la	main	 pour	 l’attraper,	mais	Miller	 le	 lève	 au-dessus	 de	 sa	 tête	 en



riant.
Darren	 communique	 avec	Alex	 avec	 des	 gestes.	 Il	 se	 lève	 de	 sa	 chaise	 et	 se

positionne	derrière	Miller.	Il	lui	arrache	le	téléphone	des	mains	et	me	le	lance.	Je
suis	 à	 deux	 doigts	 de	 le	 faire	 tomber,	mais	 je	 le	 rattrape.	 Lui	 et	Alex	 attrapent
chacun	un	bras	de	Miller	et	le	tirent	sur	le	dock	avant	de	le	jeter	à	l’eau.	Sunny	et
Lily,	qui	ont	réussi	à	rester	à	peu	près	sèches	jusque-là,	sont	éclaboussées.	Leurs
cris	 se	 transforment	 en	 indignation	 quand	Darren	 pousse	Alex.	 Je	me	 venge	 en
poussant	Darren	à	son	tour,	puis	fais	une	bombe	juste	à	côté	de	Lily.
Quand	je	réapparais	près	d’elle,	elle	me	renfonce	la	tête	sous	l’eau.	Je	me	venge

en	 nageant	 sous	 son	 fauteuil	 pour	 le	 renverser.	 Elle	 remonte	 à	 la	 surface	 en
crachotant.	 Elle	 enroule	 ses	 bras	 autour	 de	 moi	 et	 attrape	 son	 matelas	 flottant
retourné	pour	ne	pas	nous	entraîner	 sous	 l’eau.	Elle	est	bien	musclée	et	 sèche	 ;
alors,	même	si	elle	ne	pèse	pas	grand-chose,	elle	est	comme	du	plomb.
Nous	 passons	 l’heure	 suivante	 dans	 l’eau	 et,	 pendant	 ce	 temps,	 j’essaie

constamment	 de	 glisser	ma	main	 dans	 son	 bas	 de	 bikini.	Après	 un	moment,	 les
lèvres	de	Lily	commencent	à	être	bleues.	Elle	n’a	pas	beaucoup	de	graisse	pour	la
protéger	 et	 a	 vite	 froid.	Nous	 sortons	 de	 l’eau	 avant	 les	 autres.	 Je	 l’enveloppe
dans	une	serviette	et	nous	nous	pelotonnons	sur	une	chaise	
longue.
Vers	 dix-neuf	 heures	 trente,	 le	 soleil	 commence	 à	 descendre	 derrière	 la	 ligne

d’arbres,	 et	 nous	 avons	 tous	 faim.	 Nous	 remballons	 donc	 nos	 affaires	 et
retournons	au	chalet	pour	nous	changer	et	dîner.
Tout	en	 tendant	 la	main	derrière	moi	pour	 fermer	 la	porte	à	clé,	 j’attrape	Lily

par	la	taille	dès	que	nous	arrivons	dans	la	chambre.
—	Oh	non	!	Pas	question.	Nous	ne	ferons	pas	ça	maintenant.	Je	meurs	de	faim	et

j’ai	dit	que	j’aiderais	à	préparer	le	dîner.
—	Juste	un	petit	coup	rapide.
Je	baisse	son	haut	de	maillot	pour	révéler	ses	seins.	Elle	est	prise	d’un	frisson,

et	sa	peau	se	couvre	de	chair	de	poule.	Ses	tétons	sont	déjà	bien	durs.
—	Il	n’y	a	jamais	de	petit	coup	rapide	avec	toi,	et	tu	le	sais	bien.
Elle	recule	et	appuie	son	cul	contre	ma	gaule.
—	Tout	le	monde	est	en	train	de	prendre	sa	douche	et	tu	es	gelée.	Laisse-moi	te

réchauffer.
Je	l’embrasse	sur	l’épaule.



—	J’ai	envie	de	faire	une	vidéo	de	toi	dans	ce	bikini.	J’y	ai	pensé	tout	l’après-
midi.
Si	 je	veux	ces	vidéos,	c’est	principalement	pour	 les	matchs	à	 l’extérieur.	Lily

est	la	seule	personne	avec	qui	je	n’ai	jamais	fait	ce	genre	de	truc,	et	c’est	pour	ça
que	 j’y	 tiens	 tant.	 Évidemment,	 beaucoup	 de	 nanas	 m’envoient	 volontiers	 des
photos	 d’elles	 nues	 sans	 que	 je	 les	 demande,	mais	 c’est	 différent	 avec	Lily.	 Je
pense	que	c’est	comme	mon	obsession	actuelle	pour	les	miroirs.	Je	suis	accro	à
l’émotion	brute	et	à	la	vulnérabilité	que	montre	Lily	dans	ces	moments.
—	On	pourra	faire	une	vidéo	plus	tard.
—	Alors,	juste	une	ou	deux	photos	?
Je	glisse	ma	main	à	l’avant	de	son	bas	de	bikini.
—	Il	faut	que	tu	voies	ce	que	ça	donne	de	mon	point	de	vue.
Elle	émet	un	son	plaintif	quand	je	passe	sur	son	clitoris.
—	D’accord.	Juste	quelques	photos.
Je	retire	ma	main	et	lui	mets	une	petite	tape	sur	les	fesses.
—	 Super.	 Pourquoi	 ne	 fais-tu	 pas	 couler	 l’eau	 pendant	 que	 je	 récupère	 mon

téléphone.
Sans	remettre	son	haut	en	place,	elle	court	jusqu’à	la	salle	de	bain	sur	la	pointe

des	pieds.	Je	cherche	mon	téléphone	dans	mon	short,	mais	il	n’est	pas	là.	Je	jette
un	œil	dans	la	commode	et	sous	le	lit.
Lily	passe	la	tête	par	l’encadrement	de	la	porte.
—	Pourquoi	es-tu	si	long	?
—	Je	cherche	mon	téléphone.
—	 Tu	 l’as	 probablement	 laissé	 dans	 la	 voiture.	 Le	mien	 est	 dans	mon	 sac	 à

main.
J’attrape	son	sac	et	le	lui	apporte,	parce	que	je	ne	me	risquerais	pas	à	mettre	la

main	 là-dedans.	 Je	 ne	 sais	 pas	 quel	 genre	 de	 machins	 elle	 trimballe.	 Une	 fois
qu’elle	a	trouvé	son	téléphone,	elle	entre	le	code	et	me	le	passe.
Je	 remets	ma	main	à	 l’avant	de	 son	bas	de	maillot	et	prends	quelques	clichés

avant	de	les	lui	montrer.
—	Tu	vois	comme	c’est	sexy	?
—	Je	vois.
Elle	penche	la	tête	sur	le	côté	pour	que	j’aie	plus	de	place	pour	l’embrasser.
Je	prends	quelques	photos	supplémentaires	avant	de	la	pencher	en	avant	pour	en



faire	de	son	joli	petit	cul.	Je	glisse	mon	doigt	sous	l’élastique	et	écarte	le	tissu	sur
le	côté	pour	exposer	sa	fesse.	Lily	écarte	les	jambes	pour	moi	et	je	fais	d’autres
clichés,	image	par	image,	tandis	que	j’insère	un	doigt	en	elle.
—	Tu	veux	voir	?	lui	dis-je.
Quand	 elle	 acquiesce,	 je	 reviens	 en	 arrière	 et	 les	 fais	 défiler	 pour	 elle…

pendant	que	je	la	doigte.	Elle	exprime	son	mécontentement	en	gémissant	quand	je
m’arrête.
—	Ne	t’inquiète	pas,	ma	belle,	tu	auras	ce	que	tu	veux.
J’utilise	le	bout	de	ma	queue	pour	écarter	le	tissu.	Puis	j’appuie	sur	ENREGISTRER

quand	 le	 gland	 disparaît	 en	 elle.	 Je	 passe	 le	 téléphone	 à	 mon	 autre	 main	 et
maintiens	le	tissu	de	côté	pour	pouvoir	observer	le	premier	à-coup.
—	Comment	est	la	vue	?	demande	Lily.
—	Fantastique.
J’appuie	sur	PAUSE,	puis	reviens	en	arrière	avant	de	tendre	le	téléphone	devant

nous	pour	qu’elle	puisse	voir	pendant	que	je	la	baise	lentement.
—	Bien	mieux	que	dans	les	vidéos	porno	qu’on	

trouve	sur	le	Net.
Lily	 attrape	 le	 téléphone,	 et	 je	 commence	 à	 la	 baiser	 sérieusement.	Elle	 reste

aussi	 immobile	que	possible	en	tenant	le	 téléphone	en	l’air	devant	le	miroir,	 les
yeux	 rivés	 sur	 la	 petite	 image	 sur	 l’écran.	 Elle	 fait	 un	 gros	 plan	 sur	 ma	 main
lorsque	 je	 tire	 son	 bas	 de	 bikini	 sur	 le	 côté	 et	 frotte	 son	 clitoris.	 Quand	 elle
commence	à	trop	trembler,	elle	pose	le	téléphone	sur	le	meuble	et	m’attrape	par	la
nuque	pour	trouver	ma	bouche.
Elle	jouit	en	premier,	puis	tombe	à	genoux.	Je	reprends	le	téléphone	et	la	filme

pendant	qu’elle	 lèche	 ses	 sécrétions	 sur	ma	queue	et	me	 suce	 jusqu’à	ce	que	 je
vienne	aussi.	D’habitude,	je	fais	attention	de	ne	pas	prendre	son	visage	quand	je
filme,	mais	c’est	quasiment	inévitable	quand	il	s’agit	d’une	pipe.
Elle	se	brosse	les	dents	dès	que	nous	en	avons	terminé,	puis	me	rejoint	dans	la

douche.
—	N’oublie	pas	de	me	rappeler	d’effacer	ça	de	mon	téléphone	dès	qu’on	sera	à

la	maison	et	que	je	l’aurai	téléchargé	sur	mon	ordinateur,	me	dit-elle.
—	Bien	vu.
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Sérieux.	Qu’est-ce	qui	se	passe	ici	?

LILY
Nous	prenons	notre	douche	rapidement	puisque	 la	«	séance	photo	»	a	été	plus

longue	 que	 prévu.	 J’enfile	 un	 legging,	 un	 soutien-gorge	 bandeau	 et	 l’un	 des
nouveaux	hauts	que	Randy	a	achetés	 récemment	et	cachés	dans	mon	 tiroir.	 Il	est
rose	pâle	et	parsemé	de	petits	teckels	marron.
Il	fait	 tout	pour	être	gentil	 ;	 il	retire	les	étiquettes	et	plie	les	nouveaux	articles

comme	s’ils	avaient	toujours	été	là.	J’adore	comme	il	est	attentionné	et	je	sais	que
je	 compte	 pour	 lui	 plus	 que	 n’importe	 qui.	 Il	 a	 débarrassé	 tout	 un	 côté	 de	 sa
commode	et	de	son	placard	pour	faire	de	 la	place	pour	mes	affaires.	Je	n’avais
pas	grand-chose	au	début,	mais	il	 travaille	à	remplir	cet	espace	avec	les	choses
qu’il	pense	que	j’aimerais	ou	dont	je	pourrais	avoir	besoin.	C’est	mignon.
Quand	nous	arrivons	dans	 la	cuisine,	 les	préparatifs	pour	 le	dîner	battent	 leur

plein.	Je	prends	un	couteau	et	commence	à	couper	des	légumes.	Randy	apporte,	au
barbecue	dehors,	les	pommes	de	terre	enveloppées	dans	du	papier	d’aluminium.
—	Lily,	j’ai	une	question	importante	à	te	poser.
Violet	 épluche	 des	 carottes	 au	 niveau	 de	 son	 entrejambe.	 C’est	 un	 peu

dérangeant.
—	Vas-y.
Elle	pose	son	économe	avec	un	air	plutôt	sérieux.
—	 Comment	 évites-tu	 les	 irritations	 vaginales	 avec	 la	 quantité	 de	 coups	 de

queue	que	tu	reçois	de	la	part	de	Balls	?
—	Avec	des	bains	de	paraffine,	dis-je	sur	un	ton	neutre.	Hé	!	Où	est	Sunny	?
—	Elle	est	dehors	avec	Miller,	en	train	de	surveiller	le	barbecue.
Charlene	 regarde	 vers	moi.	 Elle	 porte	 une	 paire	 de	 gants	 en	 caoutchouc	 pour

éplucher	et	découper	les	oignons.
—	Mais	la	viande	la	dégoûte	d’habitude,	non	?



—	D’habitude,	oui.	Au	début	de	sa	grossesse,	il	lui	suffisait	de	passer	devant	un
fast-food	pour	se	mettre	à	vomir,	mais	ces	derniers	 temps,	elle	 renifle	mes	sacs
d’Epic	Burger.
Darren	passe	par	la	cuisine	et	s’arrête	derrière	Charlene.
—	Vous	avez	besoin	d’aide,	les	filles	?
Charlene	 porte	 fébrilement	 sa	 main	 à	 sa	 gorge	 et	 on	 voit	 la	 panique	 sur	 son

visage.
Il	sort	de	sa	poche	le	collier	qu’elle	porte	toujours.	Il	le	suspend	au	bout	de	son

doigt	devant	elle.
—	Il	te	manque	quelque	chose,	ma	jolie	?
—	Oh	mon	Dieu	!
Elle	essaie	de	le	lui	arracher	de	la	main,	mais	il	l’écarte.
—	Où	l’as-tu	trouvé	?
—	Dans	ton	sac	de	plage.
—	Je	ne	voulais	pas	le	perdre.
—	Bien	sûr	que	non,	dit-il	en	déplaçant	ses	cheveux	sur	son	épaule.
—	Laisse-moi	te	le	remettre.
Elle	 baisse	 le	 menton	 et	 incline	 la	 tête	 tandis	 qu’il	 l’attache	 sur	 sa	 nuque	 et

termine	par	un	petit	baiser	en	haut	de	sa	colonne	vertébrale.	Charlene	frissonne.
Je	m’affaire	avec	la	laitue	et	j’ai	l’impression	d’être	une	intruse	dans	un	moment
intime.
Charlene	me	fait	sursauter	quand	elle	lâche	un	«	Non	!	»
Son	couteau	tombe	sur	le	plan	de	travail	avec	un	bruit	métallique,	et	elle	attrape

le	poignet	de	Darren	avec	ses	deux	mains.
—	Non	?	répète-t-il	en	levant	un	sourcil.
Ils	sont	plutôt	épais	et	arqués.
Elle	a	les	yeux	écarquillés.
—	Non.	Ils	sont	crus.	S’il	te	plaît.
Il	me	faut	une	seconde	pour	réaliser	qu’elle	parle	des	oignons.
Darren	affiche	un	petit	sourire	amusé,	mais	il	repose	les	rondelles	sur	la	planche

à	découper.
—	Et	si	tu	m’aidais	à	apporter	les	bières	dehors	?
Charlene	 pousse	 un	 soupir	 de	 soulagement,	 retire	 ses	 gants	 et	 prend	 deux

bouteilles	après	avoir	passé	les	autres	à	Darren.	Il	entremêle	les	doigts	de	sa	main



libre	avec	ceux	de	Charlene	et	elle	passe	la	baie	vitrée	qui	donne	sur	la	véranda
derrière	lui.
Violet	croise	mon	regard.
—	D’accord.	C’est	moi	ou	c’était	carrément	super	bizarre	?
—	C’était	carrément	super	bizarre,	confirme	Violet.
—	Qu’est-ce	qui	se	passe	entre	eux	?
—	Honnêtement,	 je	n’en	sais	rien	du	tout,	mais	cette	histoire	de	nourriture	qui

pue	commence	à	me	faire	flipper.	Il	faut	qu’on	lui	tire	les	vers	du	nez.
—	Oui.	Je	vais	préparer	des	margaritas.	C’est	comme	des	sérums	de	vérité.
—	Voilà	pourquoi	nous	sommes	des	âmes	sœurs…	Pour	ça,	et	parce	que	nous

avons	toutes	les	deux	des	mecs	avec	des	queues	géantes.
Je	m’apprête	à	lui	taper	dans	la	main	en	passant.	Mais	elle	la	retire	et	me	force

à	faire	un	chest	bump.
Une	fois	que	 les	 légumes	sont	prêts	et	que	 j’ai	 fait	deux	pichets	de	margaritas

(un	 avec	 alcool	 et	 l’autre	 sans	 pour	 Sunny),	 nous	 apportons	 tout	 dehors	 et
rejoignons	 les	 autres	 sur	 la	 terrasse.	 Il	 fait	 encore	 chaud,	même	 si	 le	 soleil	 est
tombé	derrière	les	arbres,	maintenant.	Une	jolie	guirlande	lumineuse	est	attachée
au	garde-fou	et	éclaire	les	lieux.	En	plus	d’une	immense	table	à	l’intérieur,	il	y	a
aussi	 une	 terrasse	 couverte	 ornée	 d’un	 lustre	 et	 de	 la	 place	 pour	 dix.	 Elle
surplombe	l’eau,	offrant	un	décor	idéal	pour	dîner.
Sunny	est	accrochée	au	bras	de	Miller	pendant	qu’il	retourne	les	steaks.	Darren

et	Charlene	réapparaissent	comme	par	magie	quinze	minutes	avant	le	dîner.	Ils	ont
tous	les	deux	l’air	tranquilles	et	détendus,	ce	qui	attise	encore	plus	ma	curiosité	à
propos	de	cette	histoire	de	Doritos	et	d’oignon.
Sunny	 est	 pratiquement	 assise	 sur	 les	 genoux	 de	Miller	 pendant	 le	 repas.	 Je

pense	qu’elle	renifle	sa	chemise.	Si	elle	n’était	pas	enceinte,	je	me	demanderais	si
elle	n’est	pas	défoncée.
—	Charlene,	je	voulais	te	demander	où	tu	as	eu	ton	collier.	Il	est	super	joli.
J’essaie	d’aborder	le	sujet	comme	si	de	rien	n’était,	mais	d’après	le	regard	de

Violet,	mon	objectif	est	bien	trop	évident.	Il	faut	dire	que	j’ai	pris	deux	margaritas
et	 beaucoup	 de	 soleil	 aujourd’hui.	 Je	 ressens	 déjà	 l’effet	 de	 l’alcool,	même	 en
ayant	mangé	un	steak	et	des	pommes	de	terre.
Charlene	indique	les	perles	du	doigt.
—	Oh	!	euh…	c’est	un	cadeau.



—	Tu	dois	l’adorer,	vu	que	tu	le	portes	tout	le	temps,	intervient	Sunny.
Elle	est	 toujours	blottie	contre	Miller,	 l’empêchant	quasiment	de	manger.	 Il	en

est	venu	à	mettre	un	coup	de	couteau	à	son	steak	et	à	mordre	dedans	puisqu’il	n’a
qu’une	main	libre	pour	couper.
J’acquiesce.
—	Tu	ne	le	retires	presque	jamais.
—	Charlene	adore	les	perles,	affirme	Darren	qui	passe	son	doigt	sur	le	collier.

N’est-ce	pas	?
Charlene	 cligne	 des	 yeux	 plusieurs	 fois,	 rapidement.	 Elle	 et	 Violet	 sont

probablement	les	personnes	les	plus	ouvertes	que	je	connaisse	quand	il	s’agit	de
parler	d’aventures	sexuelles.	Alors	je	suis	surprise	de	voir	ses	joues	rougir.	Elle
pose	sa	main	sur	celle	de	Darren	quand	il	glisse	un	doigt	sous	le	collier.
—	J’adore	les	perles.
Elle	est	presque	à	bout	de	souffle.
C’est	trop	bizarre.
—	C’est	le	symbole	de	l’endroit	préféré	de	Darren	pour	se	soulager,	dit	Violet,

rompant	la	tension	sexuelle.
J’aimerais	dire	qu’elle	est	aussi	ivre	que	moi,	mais	non.
Darren	 s’étrangle	 de	 rire	 et	murmure	 quelque	 chose	 à	Charlene,	 qui	 s’étouffe

avec	sa	margarita.
Avant	 que	 je	 puisse	 enchaîner	 en	 posant	 la	 question	 sur	 les	 Doritos	 et	 les

oignons	crus,	une	lumière	apparaît	et	un	son	de	basse	nous	fige	tous	sur	place.	Les
lumières	et	le	bruit	cessent	aussi	abruptement.
Violet	jette	un	œil	à	son	téléphone.
—	Oh	merde	!	Je	n’avais	pas	vu	que	j’avais	des	messages.	On	dirait	que	Lance

a	décidé	de	venir,	finalement.
Moins	d’une	minute	plus	tard,	Lance	contourne	la	véranda	avec	un	sac	de	sport

sur	 l’épaule	et	deux	bouteilles	à	 la	main.	 Il	 semble	un	peu	 timide	quand	 il	nous
salue	en	levant	les	bouteilles.
—	Salut,	 tout	 le	monde.	 J’espère	que	ça	ne	vous	dérange	pas	 si	 je	m’incruste

dans	votre	fête.
Violet	échange	un	regard	avec	Alex	avant	de	jeter	sa	serviette	sur	la	table	et	de

reculer	sa	chaise.
—	Bien	sûr	que	non	!	On	est	contents	que	tu	te	sois	décidé	à	venir.



Lance	pose	les	bouteilles	sur	la	table	et	je	remarque	ses	poings	à	vif.
Violet	prend	sa	main	abîmée	dans	la	sienne	et	l’inspecte	brièvement.
—	On	devrait	aller	poser	tes	affaires	à	l’intérieur.
—	Bonne	idée.
Elle	pose	sa	main	sur	le	coude	de	Lance	et	le	guide	vers	le	chalet,	jetant	à	Alex

un	coup	d’œil	par-dessus	son	épaule	avant	de	disparaître	à	l’intérieur.
—	Ce	doit	être	Tash.	Elle	a	dû	l’appeler,	murmure	Randy.
—	Je	crois	qu’elle	était	en	ville,	dit	doucement	Alex.
—	Oups.
Miller	attrape	la	bouteille	la	plus	proche.	C’est	du	whisky	de	luxe.
—	On	va	devoir	s’assurer	qu’il	ne	vide	pas	tout	ça.
—	C’est	bon.	Vi	est	plutôt	douée	pour	discuter	avec	lui,	affirme	Alex.
Quelques	secondes	plus	 tard,	une	porte	de	 l’autre	côté	du	chalet	 s’ouvre	et	 se

referme,	et	nous	entendons	Lance	et	Violet	descendre	sur	le	pont.	Je	regarde	Alex.
Malgré	sa	tendance	à	la	jalousie,	il	n’a	pas	l’air	inquiet	;	il	semble	juste	triste.	Du
coup,	je	me	demande	ce	que	Lance	cache	derrière	cette	façade.
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Disparu

RANDY
Une	fois	le	dîner	terminé,	Sunny	sort	les	magazines	sur	les	bébés	et	le	mariage.

Comme	je	n’ai	pas	de	vagin,	ça	ne	m’intéresse	pas,	et	je	descends	près	de	l’eau
pour	aller	voir	Lance.	Vu	l’état	de	ses	poings,	 il	a	piqué	une	de	ses	crises.	Des
lampes	 solaires	 marquent	 le	 chemin	 et	 des	 lumières	 douces	 bordent	 le	 pont.
J’aimerais	dire	que	je	fais	confiance	à	Lance	concernant	Violet,	surtout	qu’Alex	a
confiance,	mais	je	n’y	arrive	pas.	Je	leur	apporte	donc	à	boire.	Je	sais	que	Lance
a	célébré	 leur	mariage,	mais	c’est	difficile	d’oublier	 toutes	 les	soirées	et	 toutes
les	nanas	de	la	dernière	saison.	Il	a	fait	quelques	trucs	un	peu	limites.	C’est	mon
ami,	mais	il	n’est	pas	très	clean	à	en	juger	l’état	de	ses	mains.
Lui	 et	Violet	 sont	 assis	 en	 tailleur,	 face	 à	 face.	Lance	 a	 la	 tête	 baissée	 et	 les

mains	posées	sur	ses	genoux.	On	dirait	un	grand	gamin.
Ils	regardent	dans	ma	direction	quand	mes	tongs	frappent	le	sable.
—	Nous	allons	bientôt	faire	le	feu	de	camp.
Je	leur	propose	une	bière	à	chacun.
Violet	secoue	la	tête	en	se	relevant.	Elle	tend	une	main	à	Lance.
—	Tu	viens	?
—	Dans	un	moment.
Elle	lui	touche	l’épaule.	Il	se	raidit	à	son	contact,	mais	reste	immobile.
—	Merci.
Il	garde	la	tête	baissée.
—	Tu	n’as	pas	à	me	remercier.	Tu	sais	qu’on	est	là	pour	toi.
Quand	elle	passe	près	de	moi,	elle	chuchote	:
—	Tu	devrais	rester	avec	lui.
Je	m’installe	près	de	lui	et	lui	tends	une	bière.
Il	la	prend	et	trinque	avec	moi.



—	Tu	viens	me	surveiller	?
—	Ouais.
—	Je	sais	que	je	suis	un	crétin,	mais	je	ne	poserai	jamais	la	main	sur	Violet.	Ni

sur	aucune	des	femmes	de	mes	potes.
Je	me	sens	mal	à	 l’idée	qu’il	croie	que	c’était	ma	première	 idée,	mais	surtout

qu’il	ait	raison.
—	Tu	n’es	pas	un	crétin,	Lance.
—	Si,	parfois,	je	le	suis.
Il	regarde	les	étoiles	dans	le	ciel,	puis	me	regarde,	moi.
—	Mais	je	suis	sérieux	;	tu	n’as	pas	à	t’inquiéter	pour	ta	copine	avec	moi.	Je	ne

toucherai	jamais	une	femme	qui	appartient	au	cœur	de	quelqu’un	d’autre…	en	tout
cas,	pas	volontairement.	C’est	trop	cruel.
Il	 détourne	 le	 regard	 et	 fait	 rouler	 sa	 bouteille	 entre	 ses	mains.	Nous	 restons

silencieux	un	moment	pendant	que	 j’intègre	 ce	qu’il	 a	dit.	 Je	 regrette	de	ne	pas
être	plus	doué	pour	les	mots.
—	 Je	 ne	 pense	 pas	 que	 ce	 serait	 volontaire.	 Parfois,	 les	 limites	 deviennent

floues	sans	qu’on	s’en	rende	compte.
Je	 le	 sais	 bien.	Au	début,	 entre	Lily	 et	moi,	 ce	 n’était	 qu’un	 coup	 comme	 ça,

mais	ça	a	rapidement	changé	et	 j’ai	 failli	 tout	gâcher	plus	d’une	fois.	Lance	fait
partie	 des	 raisons	 pour	 lesquelles	 ça	 n’a	 pas	 été	 le	 cas,	 et,	 heureusement	 pour
moi,	 Lily	 est	 une	 femme	 patiente	 et	 compréhensive.	 Mais	 la	 patience	 et	 la
compréhension	ne	s’appliquent	pas	à	cette	situation.
—	Je	ne	sais	pas.
Lance	baisse	les	yeux.
—	 Mais	 le	 couple	 d’Alex	 et	 Violet	 est	 solide.	 C’est	 la	 seule	 raison	 pour

laquelle	 je	 peux	 parler	 avec	 elle.	 Cette	 nana	 est	 dévouée.	 Après	 ce	 qu’elle	 a
traversé	avec	lui	au	début	de	l’année,	elle	a	prouvé	ses	qualités.	Elle	dit	peut-être
beaucoup	 de	 conneries,	 mais	 elle	 est	 faite	 pour	 cette	 vie.	 Elle	 a	 du	 cran.
D’ailleurs,	Alex	m’a	menacé	de	me	tuer	il	y	a	longtemps	si	j’osais	poser	un	doigt
sur	elle.	J’ai	bien	capté	le	message.
Il	vide	la	moitié	de	sa	bière.
—	Et	 tu	n’as	pas	peur	d’avoir	pour	 elle	des	 sentiments	que	 tu	ne	devrais	pas

avoir	?
Lance	se	met	à	rire.



Je	me	ravise.
—	Je	ne	suis	pas	en	train	de	dire	que	tu	ne	devrais	pas	lui	parler	;	c’est	juste	que

je	ne	veux	pas	que	les	choses	se	compliquent.
—	Violet	le	verrait	venir	avant.	C’est	comme	si	elle	faisait	partie	de	ma	famille.

Elle	 est	 comme	 une	 sœur	 pour	 moi,	 tu	 vois	 ?	 D’ailleurs,	 les	 filles	 bien	 ne
m’intéressent	pas	vraiment.
Je	fais	un	signe	de	tête	vers	ses	mains	désormais	bandées.
—	Tu	as	vu	Tash	?	Ça,	c’est	à	cause	d’elle	?
—	Ouais.	Tu	dois	te	dire	que	j’avais	appris	de	mes	erreurs,	mais	non.
Il	avale	le	reste	de	sa	bière	d’une	gorgée.
—	Il	faut	que	tu	t’en	défasses	comme	d’une	mauvaise	habitude.	En	fait,	elle	est

un	peu	comme	une	mauvaise	habitude,	non	?
—	Je	sais.
Son	 ton	 est	 grave,	 mais	 la	 façon	 dont	 il	 rentre	 un	 peu	 plus	 la	 tête	 dans	 ses

épaules	m’en	dit	plus	que	les	
mots.
Cette	fille	l’a	détruit,	plus	d’une	fois.	Je	ne	comprends	pas	pourquoi	il	continue

à	la	laisser	faire.
—	Que	s’est-il	passé	entre	vous	?
—	Trop	de	choses	et	pas	assez.
Il	lève	sa	cannette	vide.
—	J’ai	besoin	d’une	autre	bière.
Notre	 conversation	 n’ira	 pas	 plus	 loin.	 Je	 le	 suis	 vers	 le	 chalet,	 et	 nous	 nous

bourrons	 tous	 la	gueule	devant	 le	 feu…	sauf	Sunny	et	Miller.	 Il	 reste	 sobre	par
solidarité	avec	sa	femme	jusqu’à	ce	qu’elle	veuille	aller	se	coucher,	ce	qui	arrive
bien	plus	tôt	que	pour	nous.
Moins	d’une	heure	après	qu’ils	sont	montés,	Miller	revient	et	se	prend	une	cuite.

Ça	tombe	bien	pour	Lance	:	comme	ça,	il	ne	se	sent	pas	comme	la	cinquième	roue
du	carrosse	sans	personne	avec	qui	aller	se	coucher	plus	tard.
Les	 filles	 prennent	 un	 million	 de	 selfies	 pendant	 que	 Miller	 fait	 griller	 son

cinquième	hot-dog.	Sunny	couchée,	Miller	peut	se	lâcher	sur	la	viande.
—	Oh	non,	je	n’ai	plus	de	batterie,	déclare	Lily	avant	de	m’adresser	sa	moue	de

fille	soûle.	Je	peux	t’emprunter	ton	téléphone	?
C’est	 mignon	 et	 j’espère	 qu’elle	 est	 assez	 ivre	 pour	 vouloir	 oublier	 ses



inhibitions,	mais	 pas	 assez	 pour	 s’endormir	 avant	même	 que	 nous	 nous	 soyons
déshabillés.
—	Oui,	bien	sûr,	ma	belle.
Je	 tâte	 mes	 poches,	 puis	 me	 souviens	 que	 je	 n’ai	 pas	 vu	 mon	 téléphone	 de

l’après-midi.	 Il	est	probablement	dans	 la	voiture.	Je	peux	aller	 le	chercher	si	 tu
veux.
—	Ne	t’en	fais	pas.	Je	t’enverrai	mes	photos,	dit	Violet	en	ayant	bien	du	mal	à

articuler.
J’interromps	Lily	vers	une	heure	du	matin	parce	qu’elle	 commence	à	 avoir	 le

regard	trouble	et	que	les	gueules	de	bois	lui	font	vraiment	mal.	Quand	nous	allons
finalement	 nous	 coucher,	 c’est-à-dire	 pas	 avant	 trois	 heures	 du	 matin,	 nous
laissons	 Lance	 et	 Miller	 tout	 seuls.	 Je	 m’assure	 que	 Lily	 prenne	 un	 cachet
d’aspirine	 et	 boive	 une	 grande	 quantité	 d’eau	 avant	 d’aller	 au	 lit.	Nous	 faisons
l’amour	de	façon	lente	et	légèrement	mal	coordonnée,	puis	nous	nous	endormons
comme	des	souches.
Personne	ne	se	lève	avant	dix	heures	le	lendemain,	à	part	Sunny.	Je	me	réveille

avant	Lily	et	 je	ne	 la	dérange	pas	avec	ma	gaule.	Je	préfère	me	débrouiller	 tout
seul	dans	la	salle	de	bain.	D’habitude,	je	choisis	l’une	de	nos	vidéos	récentes	et
la	 mets	 en	 boucle	 pendant	 que	 je	 me	 branle,	 mais	 aujourd’hui,	 je	 suis	 obligé
d’utiliser	 mon	 imagination.	 Ça	 marche,	 mais	 ça	 prend	 plus	 de	 temps.	 Il	 faut
vraiment	que	j’aille	voir	si	je	trouve	mon	téléphone	dans	la	voiture.	Et	puis,	mes
mains	n’étant	pas	aussi	douces	que	celles	de	Lily,	ça	rend	la	chose	moins	agréable
que	ses	mains,	sa	bouche	ou	sa	super	petite	chatte.
Quand	je	finis	par	sortir,	Sunny	est	dans	la	cuisine	en	train	de	découper	un	fruit.

En	fait,	découper	n’est	pas	le	bon	mot.	Elle	le	taille	comme	si	elle	essayait	de	se
frayer	un	 chemin	dans	 la	 jungle	 avec	une	machette,	 pas	 comme	 si	 elle	 tranchait
simplement	un	melon.	Violet	est	assise	devant	l’îlot,	la	tête	posée	sur	le	comptoir,
un	verre	de	jus	de	fruits	à	la	main.
—	Salut,	dis-je.
Sunny	lève	son	couteau	pour	me	saluer,	mais	ne	se	retourne	pas.
Je	m’assieds	près	de	Violet.
—	C’est	dur	?
—	Chhhhut.	Tu	parles	trop	fort,	l’obsédé.
—	À	ce	point-là	?



—	J’ai	flingué	la	moitié	de	mes	neurones	hier	soir.
—	 Heureusement	 que	 tu	 es	 intelligente	 :	 tu	 peux	 te	 permettre	 d’en	 perdre

quelques-uns.
—	Pas	assez	intelligente	pour	éviter	les	shooters,	apparemment.	Ils	ressemblent

beaucoup	à	la	sodomie	:	on	dirait	une	bonne	idée	sur	le	coup,	mais	au	moment	de
le	faire	et	après,	ce	n’est	pas	si	génial	que	ça.
—	Euh…
Je	ne	suis	pas	sûr	de	vouloir	en	savoir	plus	sur	ça,	comme	de	savoir	si	elle	dit

ça	par	expérience	ou	juste	parce	que	c’est	Violet.
—	Je	ne	veux	pas	dire	que	je	l’ai	déjà	fait.	Évidemment,	Alex	aime	s’aventurer

là	où	 aucun	 autre	homme	est	 allé	 avant	 avec	plus	d’un	doigt,	mais	 j’y	 réfléchis
encore.
Elle	bouge	légèrement	la	tête	et	essaie	de	mettre	la	paille	dans	sa	bouche.
—	Je	suis	sûr	que	ces	propos	étaient	destinés	à	Miller,	pas	à	moi.
—	Mouais.	 Vous	 êtes	 presque	 comme	 une	 extension	 l’un	 de	 l’autre	 pour	moi

maintenant.
Elle	aspire	un	peu	de	son	jus.
—	Je	peux	te	demander	quelque	chose	?
—	Bien	sûr.	Mais	je	me	réserve	le	droit	de	ne	pas	répondre.
—	Tu	as	déjà	essayé	d’entrer	par	la	sortie	de	secours	avec	Lily	?
—	Quoi	?
—	Son	trou	interdit.	Tu	n’as	jamais	essayé	de	pirater	la	porte	de	derrière	?
—	Tu	me	demandes	 si	Lily	et	moi	pratiquons	 la	 sodomie	?	Tu	ne	 trouves	pas

qu’il	est	un	peu	tôt	pour	parler	de	ça	?
—	Il	n’est	jamais	trop	tôt	pour	parler	d’une	brèche	dans	la	zone	51.	D’ailleurs,

je	fais	des	recherches.	Il	me	semble	que	toi	et	Alex	êtes	équipés	à	peu	près	de	la
même	façon.
—	Ouais,	je	ne	répondrai	pas	à	cette	question.
—	Très	bien.	Je	demanderai	à	Lily	tout	à	l’heure.
—	Me	demander	quoi	?
Lily	est	encore	 tout	échevelée.	Elle	porte	un	short	et	un	débardeur.	D’après	 la

manière	dont	ses	tétons	pointent	contre	le	tissu,	elle	n’a	pas	mis	de	soutien-gorge.
—	La	zone	51,	dit	Violet.	Balls	y	a	accès	?
—	Je	ne	parle	pas	de	ce	genre	de	chose.



Elle	 lève	 les	 bras	 au-dessus	 de	 sa	 tête	 et	 s’étire	 sur	 la	 pointe	 des	 pieds,
exposant	une	partie	de	son	ventre	que	j’ai	envie	de	lécher.
—	Merci	de	t’être	assuré	que	je	boive	beaucoup	d’eau	avant	de	m’endormir	hier

soir.
—	Je	ne	voulais	pas	que	tu	te	sentes	comme	elle,	dis-je	en	désignant	du	pouce

Violet,	qui	a	refermé	les	yeux.
—	Alex	m’a	donné	une	aspirine	avant	de	me	coucher,	grommelle-t-elle,	mais	je

crois	que	l’eau	m’a	manqué.
Je	 tire	Lily	entre	mes	 jambes	et	caresse	ses	flancs,	effleurant	accidentellement

un	 sein	 en	 remontant.	 Elle	m’attrape	 la	main,	mais	 je	 suis	 rapide	 et	 chope	 son
poignet	pour	passer	son	bras	sur	mon	épaule	et	l’attirer	un	peu	plus	près	de	moi.
En	sentant	mon	menton,	elle	approche	son	oreille	de	ma	bouche.
—	Je	vois	tes	tétons	à	travers	ton	haut.
—	Je	vois	les	tiens	aussi,	murmure-t-elle.
Je	 baisse	 les	 yeux	 pour	 vérifier	 si	 c’est	 vrai.	 Elle	 tire	 la	 manche	 de	 mon

débardeur	sur	le	côté,	si	bien	qu’on	voit	une	partie	de	mon	torse.
—	Les	miens	ne	sont	pas	tout	à	fait	aussi	excitants	que	les	tiens.
—	Vous	 ne	 pouvez	 pas	 faire	 vos	 préliminaires	 ailleurs,	 tous	 les	 deux	 ?	 J’ai

besoin	de	paix	pour	cuver	mon	alcool,	marmonne	Violet.
Lily	fait	un	pas	en	arrière.
—	Tu	as	besoin	d’aide,	Sunny	?
—	Non.
Lily	m’adresse	un	regard	interrogateur	et	je	hausse	les	épaules	parce	que	je	ne

sais	vraiment	pas	ce	qui	 se	passe.	Sunny	n’est	pas	du	genre	à	être	de	mauvaise
humeur.	Mais	visiblement,	il	en	est	autrement	ce	matin.
—	Peut-être	que	Miller	est	au	lit	?	dis-je	douce-

ment.
S’il	 est	 allé	 se	 coucher	 ivre,	 cela	 pourrait	 expliquer	 son	 humeur	 plus	 que

maussade.
Sunny	se	dirige	vers	le	réfrigérateur	et	ouvre	brusquement	la	porte.	Elle	tire	le

bac	à	légumes	si	fort	que	son	contenu	se	déverse	par	terre.
Violet	râle	en	se	couvrant	 les	oreilles.	Je	bondis	pour	rattraper	 les	citrons	qui

s’enfuient	et	des	grains	de	raisin.	Sunny	éclate	en	sanglots.
Lily	se	précipite	pour	la	prendre	dans	ses	bras.



—	Tu	vas	bien	?
—	Je	crois	que	je	deviens	folle	!
Lily	lui	caresse	le	dos.
—	C’est	juste	les	hormones	;	tu	vas	bien.
—	Je	ne	 sais	 pas	 ce	qui	m’arrive.	La	nuit	 dernière,	 quand	Miller	 est	 venu	 se

coucher,	 il	 sentait	 le	 feu	 de	 bois	 et	 les	 hot-dogs.	 Je	 n’ai	 pas	mangé	 un	 hot-dog
depuis	qu’on	avait	fait	cette	visite	de	l’usine	d’emballage	de	viande	quand	nous
étions	à	l’école	primaire,	tu	te	souviens	?
Lily	acquiesce.
—	Bien	sûr.
—	Et	ils	nous	ont	montré	comment	on	faisait	les	hot-dogs.	Puis	ils	ont	essayé	de

m’en	 faire	 manger	 un,	 mais	 j’ai	 tout	 vomi	 sur	 la	 table.	 Cela	 a	 déclenché	 une
réaction	 en	 chaîne,	 et	 six	 autres	 gamins	 ont	 vomi	 eux	 aussi.	 C’était	 horrible.
J’étais	complètement	traumatisée.	Je	ne	savais	pas	du	tout	ce	qu’il	y	avait	dans	un
hot-dog.
—	Je	sais,	dit	calmement	Lily.
Si	Sunny	n’était	pas	en	train	de	pleurer,	je	serais	mort	de	rire.
—	Eh	bien,	cette	nuit,	j’ai	aimé	l’odeur	des	hot-dogs	sur	Miller,	même	si	je	sais

de	quoi	ils	sont	faits.	Ce	n’est	même	pas	de	la	vraie	viande.	Ce	ne	sont	que	des
restes.	Chaque	fois	que	Miller	fait	un	barbecue,	j’ai	envie	de	le	déshabiller	pour
lécher	tout	son	corps.	Je	l’ai	embrassé	après	qu’il	a	mangé	ce	steak	hier	soir	sans
lui	demander	de	se	brosser	les	dents	d’abord.	Qu’est-ce	qui	m’arrive	?
—	 C’est	 probablement	 ton	 corps	 qui	 te	 dit	 que	 tu	 as	 besoin	 de	 plus	 de	 fer,

répond	Lily.
Je	reste	accroupi	par	terre,	à	ramasser	les	grains	de	raisin	éparpillés	en	essayant

de	ne	pas	rire.
—	Je	ne	l’ai	même	pas	laissé	se	brosser	les	dents	avant	de	venir	se	coucher,	et

il	s’est	endormi	sur	moi	avant	qu’on	fasse	l’amour	!
Cela	provoque	une	nouvelle	vague	de	larmes.
—	Je	me	suis	endormie	pendant	qu’Alex	me	léchait	le	minou	cette	nuit.	Il	est	un

peu	furieux,	intervient	Violet.
D’accord.
—	Je	crois	que	je	vais	y	aller…
Je	pose	le	bac	à	légumes	sur	le	plan	de	travail	avec	les	fruits	abîmés.	Je	n’ai	pas



besoin	de	participer	à	cette	conversation.	Et	je	n’en	ai	pas	envie,	de	toute	façon.
Je	trouve	Lance	dehors,	assis	sur	l’un	des	fauteuils	de	jardin.
—	Je	suis	surpris	que	tu	sois	réveillé.
—	 Je	 suis	 debout	 depuis	 un	moment.	 J’allais	 rentrer	 pour	 faire	 du	 café,	mais

quand	j’ai	entendu	des	pleurs	de	fille,	je	me	suis	dit	qu’il	était	plus	sûr	de	rester
ici.	Tout	va	bien	?
—	 Ouais.	 Non.	 Une	 histoire	 d’hormones	 ou	 je	 ne	 sais	 pas	 quoi.	 Sunny

culpabilise	à	cause	de	la	viande.
Il	croise	ses	mains	derrière	sa	tête.
—	Est-ce	que	je	veux	vraiment	savoir	?
—	Probablement	pas.
—	On	va	 laisser	couler.	Tu	penses	qu’on	pourra	y	aller	dans	pas	 longtemps	?

J’ai	vraiment	besoin	d’un	café.
—	Je	dirais	une	dizaine	de	minutes.	Je	ne	sais	pas	combien	de	temps	durent	les

crises	de	larmes	des	femmes	enceintes.
Lance	secoue	la	tête.
—	Je	ne	m’imagine	pas	du	tout	gérer	ça.	Miller	doit	être	une	sorte	de	saint	pour

supporter	tous	ces	pleurs.
Je	m’appuie	contre	la	rambarde	du	porche	et	y	réfléchis.
—	 C’est	 un	 mec	 patient,	 et,	 habituellement,	 Sunny	 est	 plutôt	 raisonnable,	 tu

sais	 ?	On	 est	 capable	 de	 supporter	 beaucoup	 de	 la	 part	 de	 ceux	 qui	 comptent,
surtout	que	là,	ça	semble	ne	pas	être	de	son	ressort.
—	Ouais,	 je	comprends.	Je	suppose	que	je	n’ai	 jamais	eu	quelqu’un	qui	tenait

assez	à	moi	pour	vouloir	supporter	mes	conneries	plus	de	quelques	semaines.
—	Ce	qu’il	y	a	avec	Tash	dure	depuis	bien	plus	longtemps	que	ça.
—	Ce	n’était	qu’une	histoire	de	fesses	;	ça	ne	compte	pas	vraiment.
Son	téléphone	bipe.	Il	regarde	l’écran	et	soupire.
—	Tiens,	en	parlant	du	loup…
—	 Tu	 devrais	 éteindre	 ce	 truc	 pendant	 que	 tu	 es	 ici.	 Sors-toi	 ça	 de	 la	 tête

pendant	deux	jours.
Je	dois	dire	que	 j’apprécie	d’éviter	 les	nouveaux	appels	de	mon	père	puisque

mon	téléphone	est	toujours	dans	ma	voiture.
—	C’est	bien	ça,	le	problème.	Elle	s’est	frayé	un	chemin	jusque-là	comme	une

foutue	vermine	et	je	n’arrive	pas	à	la	déloger.



Il	retourne	son	téléphone	pour	ne	plus	voir	ce	qu’il	y	a	sur	l’écran.	La	sonnerie
annonce	un	nouveau	message,	mais	il	l’ignore.
—	Hé	!	Tu	as	trouvé	ton	téléphone	hier	soir	?	me	demande-t-il.
—	Non.	 Je	devrais	aller	voir	dans	 la	voiture.	 Il	y	a	des	 trucs	dedans	et	 je	ne

veux	pas	que	quelqu’un	tombe	dessus.
—	Quel	genre	de	trucs	?
—	Des	trucs	perso.
Il	se	lève	du	fauteuil.
—	Je	vais	te	donner	un	coup	de	main.
Je	n’arrive	pas	à	croire	qu’il	ne	se	sent	pas	super	mal	après	tout	ce	qu’il	a	bu

hier	soir	et	le	peu	d’heures	qu’il	a	dormi.
Nous	 allons	 à	 la	 voiture	 et	 ouvrons	 les	 portières.	 Je	 vérifie	 tous	 les

compartiments	pendant	que	Lance	regarde	sous	les	sièges.
Il	lève	une	boîte	de	préservatifs.
—	Vous	en	utilisez	toujours	?
—	Non.	Lily	est	sous	pilule	depuis	une	éternité.	Elle	ne	l’oublie	jamais.
—	Sunny	n’était-elle	pas	sous	pilule	quand	elle	est	tombée	enceinte	?
—	 Si,	 mais	 elle	 a	 eu	 une	 sorte	 de	 sinusite	 et	 a	 pris	 des	 médicaments.

Apparemment,	ils	interfèrent	avec	la	pilule,	et	ils	auraient	dû	mettre	des	capotes.
Lance	siffle.
—	Meeeeerde	!	Je	ne	savais	pas	ça.
—	C’est	une	leçon	qu’on	n’oublie	pas,	hein	?
—	Carrément.
—	Ouais,	 fais-je	en	acquiesçant.	Mais	Miller	a	encaissé	 la	nouvelle,	et	Sunny

aussi.
—	Tu	n’as	pas	peur	que	Lily	veuille	la	même	chose	?
—	Pas	pour	 le	moment.	Sa	mère	est	 tombée	enceinte	quand	elle	avait	dix-huit

ans.	Je	ne	crois	pas	que	Lily	ait	envie	de	reproduire	le	même	schéma.
—	Pas	faux.	Désolé.	Je	ne	voulais	pas	être	indiscret.
—	Pas	de	problème.	Ce	n’est	pas	comme	si	je	n’y	avais	pas	déjà	pensé.
Lance	jette	les	préservatifs	dans	la	boîte	à	gants.
—	Juste	au	cas	où	tu	déciderais	que	vous	en	avez	besoin.
—	Bien	vu.
Nous	changeons	de	côté	et	passons	toute	la	voiture	au	peigne	fin,	mais	finissons



bredouilles.	 Je	 commence	 à	 paniquer	 un	 peu.	Mon	 téléphone	 contient	 tout	mon
répertoire,	sans	parler	des	autres	trucs.
—	Peut-être	qu’il	est	dans	ta	chambre	?
—	Ouais.	Peut-être.	Ça	vaut	le	coup	que	je	vérifie.
Lance	 ferme	 la	 voiture,	 et	 je	 rentre	 discrètement	 pour	 passer	 en	 revue	 notre

chambre	une	deuxième	fois.
Les	filles	ne	sont	plus	dans	la	cuisine,	mais	je	ne	m’arrête	pas	pour	voir	où	elles

sont.	 Je	 monte	 les	 marches	 deux	 à	 deux.	 Je	 vérifie	 d’abord	 tous	 les	 endroits
évidents	:	sous	le	lit,	dans	le	lit,	dans	les	tiroirs	de	la	commode.	Quand	je	ne	le
trouve	 toujours	 pas,	 je	 vide	 mon	 sac,	 fouille	 son	 contenu	 et	 vérifie	 toutes	 les
poches,	mais	toujours	rien.	Peut-être	qu’il	a	fini	dans	le	sac	de	Lily.
Je	le	vide	sur	le	lit	et	passe	au	crible	la	lingerie	en	dentelles	qu’elle	doit	encore

me	 montrer	 ou	 que	 je	 devrai	 lui	 retirer	 avec	 les	 dents,	 mais	 toujours	 pas	 de
téléphone.
Il	y	a	d’autres	poches	dans	son	sac.	Je	les	ouvre,	les	retourne	et	les	secoue.	Des

trucs	tombent	sur	le	lit.	Dont	le	petit	œuf	vibrant	que	j’ai	trouvé	dans	le	tiroir	de
sa	table	de	nuit	il	y	a	quelques	mois.	Il	est	bien	pratique	quand	je	veux	la	torturer
avec	des	orgasmes.	Trois	petits	tubes	de	lubrifiants	–	un	à	base	d’eau,	un	parfumé
et	 un	 nouveau	 noir	 –	 se	 retrouvent	 aussi	 sur	 l’édredon.	 J’adore	 comme	 elle	 est
prévoyante,	comme	un	scout	assoiffé	de	sexe.
Mais	 l’objet	qui	me	fait	aussitôt	bander	est	 lui	aussi	 tout	neuf	et	 toujours	dans

son	emballage.	Lily	a	acheté	un	plug	anal.	Un	sacré	plug	anal	rose	vif	avec	un	bout
en	cristal.	Je	fais	de	mon	mieux	pour	ne	pas	imaginer	à	quoi	elle	ressemblera,	les
bruits	qu’elle	fera	et	les	sensations	qu’elle	aura	quand	je	l’utiliserai	sur	elle,	mais
c’est	 impossible.	 Je	 n’ai	 jamais	mentionné	 le	 fait	 de	 vouloir	m’aventurer	 de	 ce
côté-là	avec	elle…	même	si,	évidemment,	ça	me	tente	bien.	Je	suis	un	mec.	Avec
une	queue.	 Je	veux	 la	mettre	partout	où	elle	 l’acceptera.	Ma	devise	avec	Lily	a
toujours	été	:	je	ne	le	fais	pas,	sauf	si	elle	le	propose.
Si	elle	a	ce	truc,	je	dois	en	venir	à	la	conclusion	que,	logiquement,	elle	veut	que

je	 l’utilise	 sur	 elle.	 Mon	 érection	 frémit	 tandis	 que	 j’envisage	 comme	 ce	 sera
fantastique…	puis	il	y	a	la	vidéo	que	je	ferai	avec	mon	téléphone.
Que	je	n’ai	toujours	pas	retrouvé.
Merde.
J’adjure	 ma	 canne	 de	 se	 calmer.	 Elle	 ne	 veut	 pas.	 Elle	 veut	 pénétrer	 Lily.



Maintenant,	 elle	 veut	 que	 je	 fasse	 des	 trucs	 sales	 et	 cochons	 au	 cul	 de	 ma
magnifique	nana.
Mais	je	dois	d’abord	trouver	ce	fichu	téléphone.
Je	 remets	 les	vêtements	de	Lily	dans	son	sac.	Tous	 les	petits	 jouets	 retournent

dans	les	poches,	sauf	le	plug,	que	j’installe	sur	la	pile	de	vêtements	avant	de	tirer
la	fermeture	éclair.	Je	veux	qu’elle	sache	que	je	sais	qu’elle	l’a.	Puis	je	demande
encore	 une	 fois	 à	 ma	 gaule	 de	 se	 retenir	 jusqu’à	 ce	 que	 je	 puisse	 résoudre	 le
mystère	du	téléphone	perdu.
—	Hé	!	je	te	cherchais	!	dit	Lily	en	passant	un	bras	autour	de	moi	par-derrière.

Waouh	!	Qu’est-ce	qui	se	passe	ici	?
Elle	désigne	mes	fringues	éparpillées	sur	le	lit	défait.
—	Je	cherchais	mon	téléphone.
—	Oh	!	Et	tu	l’as	trouvé	?
—	Non.
—	Tu	as	déjà	vérifié	dans	 ta	voiture	?	Je	croyais	que	 tu	 l’avais	 laissé	 là-bas.

J’ai	oublié	mon	chargeur	à	la	maison.	On	pourrait	récupérer	le	tien	et	jeter	un	œil
pendant	qu’on	y	sera.
Je	me	retourne	et	replace	une	mèche	de	cheveux	derrière	son	oreille.	Je	ne	lui

dis	pas	que	j’ai	déjà	fouillé	la	voiture	deux	fois.	Je	veux	vérifier	une	dernière	fois
avant	de	vraiment	m’inquiéter.
—	Bonne	idée.	Allons-y.
Elle	entremêle	ses	doigts	aux	miens.
—	Après	le	brunch,	on	pourrait	remonter	ici	pour	faire	une	petite	sieste.
—	 Par	 sieste,	 tu	 veux	 dire	 qu’on	 devrait	 se	 déshabiller	 et	 se	 donner	 des

orgasmes	mutuellement	?
Elle	affiche	un	petit	sourire	pervers.
—	Tu	lis	tellement	bien	dans	mes	pensées	!	C’est	exactement	ce	que	je	voulais

dire.
—	J’adore	ta	version	des	siestes.
Je	l’embrasse	sur	l’épaule	et	tire	sa	main.	J’ai	le	sentiment	que	si	je	ne	trouve

pas	ce	fichu	téléphone,	nous	n’aurons	pas	d’orgasmes.
—	Sunny	va	mieux	?
—	Ouais.	Ça	va.	Enfin,	 aussi	bien	qu’elle	peut	 aller	 jusqu’à	ce	qu’elle	 ait	 ce



bébé.	Que	cela	nous	serve	de	rappel	:	ne	me	laisse	jamais	oublier	de	prendre	ma
pilule.
—	Tu	l’as	prise	hier,	hein	?
—	Oh	oui	!	J’ai	trois	alarmes	et	je	trimballe	une	plaquette	de	secours	sur	moi	en

permanence.	Je	ne	prends	aucun	risque.
Je	lui	caresse	la	fesse	et	la	suis	dans	l’escalier.
—	Toujours	aussi	responsable,	ma	chérie.
Lance	et	Alex	jouent	au	Frisbee	avec	Charlene	et	Darren	dans	le	 jardin.	Andy

court	après	avec	Saucisse	dans	ses	pattes.	Le	petit	chien	chope	le	Frisbee	quand
Andy	 réussit	 à	 l’attraper.	 Violet	 est	 allongée	 dans	 un	 fauteuil	 avec	 d’énormes
lunettes	 de	 soleil	 et	 un	 sombrero	 bien	 enfoncé,	 et	Miller	 applique	 de	 la	 lotion
solaire	sur	les	épaules	de	Sunny.	Titan	est	couché	en	boule	à	ses	pieds.
—	Alors,	tu	l’as	trouvé,	mec	?	dit	Lance.
Je	secoue	la	tête.
—	Je	vais	revérifier	dans	la	voiture.
—	Revérifier	?	demande	Lily.	Je	pensais	que	tu	n’y	étais	pas	encore	allé.
—	Ça	ne	fera	pas	de	mal	de	regarder	encore	une	fois.	Je	n’étais	pas	très	attentif.

Ne	 t’inquiète	pas.	 Je	 suis	 sûr	qu’il	 est	 là-bas.	 Je	veux	dire	 :	 où	pourrait-il	 être
sinon	?
—	Oui.	Ce	n’est	pas	comme	si	tu	pouvais	l’avoir	perdu.
J’entends	une	pointe	de	nervosité	dans	sa	voix.
—	 C’était	 quand,	 la	 dernière	 fois	 que	 tu	 l’as	 vu	 ?	 Tu	 as	 pris	 des	 photos	 à

l’épicerie.	Tu	l’as	utilisé	après	ça	?
—	Je	ne	sais	pas.	Peut-être	?
—	On	devrait	essayer	de	l’appeler,	suggère	Lily	après	que	nous	avons	retourné

toute	la	voiture	trois	fois	de	plus.
—	Bonne	idée.
Lance	a	son	téléphone	à	la	main	;	alors,	il	appelle	le	mien.	Il	tombe	directement

sur	le	répondeur,	ce	qui	signifie	qu’il	n’a	plus	de	batterie.
—	Est-ce	qu’on	appelle	pour	déclarer	qu’il	a	été	perdu	?	demande	Lily	en	se

rongeant	 le	 pouce.	 Je	 veux	dire,	 tu	 as	 beaucoup	d’infos	 perso	 dessus.	 Peut-être
des	trucs	qu’on	veut	que	personne	ne	voie.
—	Attends	une	seconde,	est-ce	que	par	hasard	vous	feriez	des	sextapes	sur	vos

téléphones,	tous	les	deux	?	demande	Violet.



Je	préférais	quand	elle	subissait	sa	gueule	de	bois	et	se	taisait.
—	Ce	ne	sont	pas	des	sextapes,	dis-je.
—	Vraiment	?	La	vidéo	que	j’ai	vue	ressemblait	vraiment	à	une	sextape,	 selon

moi,	affirme-t-elle.
Lily	se	tourne	vers	Violet,	incrédule.
—	Sérieux	?	Et	notre	pacte	alors	?
Maintenant,	c’est	mon	tour	d’être	énervé.
—	Tu	as	montré	à	Violet	nos	vidéos	intimes	?
—	 Seulement	 la	 première	 que	 tu	 as	 faite.	 Tu	 te	 souviens,	 celle	 où	 tu	 m’as

réveillée	parce	que	je	m’étais	endormie	sur	toi	?	J’ai	trouvé	ça	mignon.
—	Oh	!	je	me	souviens.
Pendant	 un	 moment,	 je	 suis	 gagné	 par	 le	 souvenir	 de	 cette	 nuit	 follement

érotique.
—	Oubliez	ce	satané	téléphone.	Alors	comme	ça,	vous	faites	du	porno	amateur,

tous	les	deux	?
Lance	semble	être	pris	entre	l’excitation	et	la	crise	de	rire.
Il	ferait	mieux	de	choisir	ni	l’un	ni	l’autre.
—	Ce	n’est	pas	du	porno,	dis-je	sèchement.
—	Vous	faites	des	choses	sexuelles	et	vous	vous	filmez,	non	?	demande-t-il.
—	Juste	avec	mon	téléphone.	Ou	parfois	celui	de	Lily.	Ce	ne	sont	que	des	petits

clips.	Ce	n’est	pas	comme	si	on	faisait	des	marathons	de	plusieurs	heures	ou	quoi.
—	Waouh	!	Je	veux	dire	:	mince	alors	!
Lance	pousse	un	soupir	et	témoigne	son	approbation	à	Lily	d’un	signe	de	tête.
—	Tu	as	des	couilles,	miss.	Et	je	ne	parle	pas	de	celles	de	ce	type,	ajoute-t-il	en

me	pointant	 du	 doigt	 avant	 de	 désigner	mon	matos.	Mais	 plutôt	 des	 couilles	 de
nana.
—	Tu	vas	la	fermer,	oui	?
Il	n’aide	vraiment	pas	à	arranger	la	situation.
—	D’accord,	fait-il	en	mettant	ses	mains	dans	ses	poches	et	en	basculant	sur	ses

talons.	Je	vais	la	fermer.
—	Bon,	ne	paniquons	pas,	pour	le	moment.
Lily	lève	les	mains	comme	pour	faire	taire	tout	le	monde,	sauf	que	personne	ne

parle.	Elle	me	regarde.
—	Tu	as	effacé	toutes	les	vidéos	sur	ton	téléphone,	n’est-ce	pas	?



—	Euh…
Je	 réfléchis	 quelques	 secondes	 pour	 me	 souvenir	 quelles	 photos	 et	 vidéos

peuvent	encore	être	dessus.	Mon	hésitation	doit	être	trop	longue.
—	Tu	 as	 effacé	 toutes	 les	 vidéos,	 hein,	Randy	 ?	 redemande-t-elle	 de	manière

plus	insistante.
—	Eh	bien,	euh…	je…	(Je	me	frotte	la	barbe.)	Je	n’ai	pas	effacé	celle	qu’on	a

faite	hier	dans	le	vestiaire.
Elle	écarquille	les	yeux	comme	une	lapine	prise	dans	les	phares	d’une	voiture.
—	Est-ce	qu’on	y	voit	mon	visage	?
—	Je	ne	crois	pas.
Trop	 de	 gens	 me	 regardent	 pour	 que	 je	 puisse	 me	 souvenir	 des	 détails.	 Je

prévoyais	de	la	flouter	avant	d’utiliser	la	vidéo	dans	les	situations	où	je	suis	tout
seul.	Et	puis,	Lily	en	tenue	de	patinage	avec	mes	doigts	bien	au	fond	d’elle,	c’est
de	l’or.	Mais	pas	si	quelqu’un	d’autre	que	moi	la	voit.
Elle	passe	d’un	ton	calme	à	une	voix	hystérique.
—	Tu	ne	crois	pas	?
—	Je	ne	suis	pas	sûr.
—	Oh	mon	Dieu	!	Y	a-t-il	des	photos	qui	devraient	m’inquiéter	?	Ou	d’autres

vidéos	?
Lily	n’est	pas	loin	de	piquer	officiellement	une	crise.	Miller	et	Alex	me	donnent

l’impression	de	vouloir	me	frapper	avec	une	crosse	de	hockey.
Je	me	tapote	le	bout	du	nez.	Je	ne	sais	pas	si	je	dois	être	honnête	ou	pas,	parce

que	je	suis	presque	sûr	qu’il	y	a	quelques	photos	d’elle	sans	vêtement	qui	datent
de	la	semaine	dernière.	Ou	alors	juste	avec	un	string.
—	Peut-être	une	ou	deux	?
—	Est-ce	que	je	suis	nue	dessus	?
—	C’est	possible.
—	Oh	mon	Dieu,	oh	mon	Dieu	!	Des	gens	risquent	de	me	voir	nue	!
—	Si	ça	peut	te	consoler,	tu	es	super,	toute	nue,	dit	Lance.
—	Sérieux,	mec,	là,	je	suis	à	deux	doigts	de	te	mettre	mon	poing	dans	la	gueule.
Mes	mains	ont	vraiment	envie	d’agir	de	leur	propre	gré.
—	Attends,	quand	as-tu	vu	Lily	nue	?	demande	Miller.
Lily	s’éclaircit	la	voix	distraitement.
—	Randy	rentrait	à	la	maison	après	une	série	de	matchs	à	l’extérieur.	Je	n’ai	pas



eu	le	message	où	il	me	disait	qu’il	arrivait	avec	Lance	avant	que	j’ouvre	la	porte.
—	Tu	as	ouvert	la	porte	nue	?	demande	Sunny.	Comment	ça	se	fait	que	je	n’aie

pas	été	mise	au	courant	de	ça	?
—	Eh	bien,	techniquement,	je	n’étais	pas	nue.	Je	portais	un	nœud.	Mais	ça	n’a

pas	 d’importance.	 Ce	 qui	 compte,	 c’est	 que	 quelqu’un	 risque	 de	 trouver	 ton
téléphone	et	qu’il	y	a	dessus	des	photos	de	moi.	Nue.
—	Mais	 Lance	 n’a	 pas	 tort.	 Tu	 es	 super	 à	 poil,	 ajoute	 Violet	 comme	 si	 ça

pouvait	aider.
—	Mais	c’est	pas	vrai	!	Quand	est-ce	que	tu	as	vu	Lily	nue,	toi	aussi	?
Mon	regard	passe	de	Lily	à	Violet	avant	de	revenir	sur	ma	nana.
Violet	m’adresse	un	regard	méchant.
—	 Tu	 es	 sérieux	 ?	 Vous,	 les	 mecs,	 vous	 passez	 bien	 votre	 temps	 dans	 les

vestiaires	à	comparer	votre	matos	et	vous	taper	sur	les	fesses	parce	que	vous	avez
marqué	un	but,	non	?	Ben	nous,	on	est	des	 filles.	On	se	change	ensemble.	Elles
m’ont	toutes	vue	ligotée	dans	une	tenue	de	garce	fétichiste	grâce	à	elle,	explique-t-
elle	en	désignant	Charlene.	Lily	a	dû	me	tenir	les	
seins.
—	Quelle	tenue	de	garce	fétichiste	?	demande	Alex.
Violet	l’écarte	d’un	geste.
—	Peu	importe.	On	en	parlera	plus	tard.
Maintenant,	je	suis	curieux	de	savoir	combien	il	va	me	falloir	de	parpaings	et	de

corde.
—	Soyez	francs.	Qui	n’a	pas	vu	Lily	nue	?
Lily	met	ses	mains	sur	ses	hanches.
—	Honnêtement,	Randy	?
Seuls	Miller	et	Darren	lèvent	leur	main.
Je	regarde	Alex.	Il	est	plus	costaud	que	moi.	Mais	je	vais	quand	même	devoir	le

tabasser.	Ou	au	moins	essayer.
Il	lève	la	main	à	moitié,	puis	monte	l’autre	aussi,	comme	pour	parer	mon	coup.
—	Elle	avait	six	ans.	On	était	gamins.	Ça	ne	compte	pas.
—	Traître.
—	 On	 se	 fiche	 de	 savoir	 qui	 parmi	 nos	 amis	 m’a	 vue	 nue,	 parce	 que	 si

quelqu’un	 trouve	 ton	 téléphone	 et	 le	 débloque,	 tout	 le	 monde	 sur	 cette	 fichue
planète	me	verra	nue,	ou	partiellement	nue,	et	en	train	de	me	faire	doigter	par	toi	!



Je	 ne	 pense	 pas	 qu’elle	 avait	 l’intention	 de	 dire	 cette	 dernière	 partie	 à	 voix
haute.	Elle	se	couvre	la	bouche	avec	la	main.
—	Sympa,	dit	Charlene.
Puis	elle	se	retourne	et	murmure	quelque	chose	à	Darren.
—	Personne	ne	verra	cette	vidéo,	dis-je	à	Lily	pour	la	rassurer.
—	Comment	 tu	 peux	 le	 savoir	 ?	 Tu	 ne	 retrouves	 pas	 ton	 portable	 à	 la	 noix.

J’enseigne	 à	 des	 gamins.	 Je	 ne	 peux	 pas	 me	 permettre	 d’apparaître	 dans	 des
vidéos	porno	sur	Internet	!
C’est	là	que	Lily	s’effondre	complètement.	Je	l’ai	vue	pleurer	quelques	fois,	et,

franchement,	ça	m’a	fait	flipper,	mais	là,	ça	dépasse	de	loin	les	simples	larmes.
Ce	sont	de	gros	sanglots	de	panique.	J’essaie	de	la	prendre	dans	mes	bras,	mais
elle	me	repousse	et	se	tourne	vers	Sunny	;	je	me	sens	un	million	de	fois	plus	mal
encore.
—	Attendez	 une	 seconde.	 Tu	 n’as	 pas	 de	 localisateur	 de	 portable	 ?	 demande

Charlene.
—	Quoi	?
—	Cette	application	qui	permet	de	localiser	ton	téléphone	à	distance	?
Son	ton	suppose	que	je	suis	stupide	de	ne	pas	savoir	de	quoi	elle	parle,	mais	à

cause	de	la	panique,	je	n’ai	pas	tout	à	fait	les	idées	claires.
—	Mais	oui	!	Que	quelqu’un	me	donne	un	téléphone	!	dis-je	en	tendant	la	main.
Lance	me	donne	le	sien.	Il	me	faut	deux	essais	pour	me	connecter	à	mon	compte,

mais	je	finis	par	y	arriver.	Je	prie	les	dieux	du	Pornoweb	pour	qu’il	ne	se	trouve
pas	dans	un	autre	État.	Je	découvre	qu’il	se	 trouve	à	moins	de	quinze	mètres	de
nous.
—	Il	est	ici	!
—	Quoi	?	s’écrie	Lily	en	attrapant	le	téléphone	pour	pouvoir	voir	d’elle-même.
—	Il	est	ici.	Dans	la	propriété.
Je	suis	 le	 traqueur	 jusqu’à	ce	que	 je	me	retrouve	devant	 le	SUV	d’Alex.	Cinq

minutes	plus	tard,	je	le	trouve	coincé	entre	les	sièges	de	la	banquette	arrière.	La
batterie	est	complètement	vide,	mais	je	l’ai.
Lily	 est	 encore	 en	 larmes,	 mais	 au	 moins,	 là,	 elle	 pleure	 parce	 qu’elle	 est

soulagée,	pas	parce	qu’elle	pense	qu’elle	fait	ses	débuts	comme	star	du	porno	sur
Internet.	Et	 je	 dois	 l’avouer,	 je	 suis	 carrément	 soulagé	que	 la	 liste	 relativement
restreinte	des	personnes	qui	l’ont	vue	nue	ne	s’allonge	pas.



En	guise	de	précaution,	nous	décidons	que	ce	serait	une	bonne	idée	d’acheter	un
caméscope	 ainsi	 qu’un	 appareil	 photo	 compact	 pour	 ne	 pas	 impliquer	 nos
téléphones.	Aussitôt	que	mon	portable	a	assez	de	batterie,	Lily	me	force	à	effacer
toutes	mes	vidéos.	Je	n’ai	même	pas	l’occasion	de	les	regarder	une	dernière	fois,
ce	qui	m’attriste.
Mais	j’espère	qu’elle	me	laissera	en	faire	de	nouvelles	avec	le	caméscope	que

nous	achèterons	bientôt.
Dès	que	nous	avons	pris	 le	petit-déjeuner,	ou	plutôt	 le	brunch,	 je	 l’emmène	en

ville.	 Pendant	 que	 nous	 faisons	 les	 boutiques	 et	 que	 je	 m’excuse	 et	 vérifie
constamment	que	 j’ai	bien	mon	 téléphone,	Lily	 tombe	 sur	un	appareil	photo	qui
ressemble	à	un	Polaroïd	vintage.
—	C’est	génial	!	dit-elle,	semblant	enfin	à	nouveau	elle-même.
—	On	devrait	le	prendre.
—	Ce	n’est	pas	nécessaire.	Le	numérique	sera	parfait.
Ses	yeux	sont	encore	 légèrement	 rouges	et	gonflés,	et	 ses	 lèvres,	enflées…	ce

qui	arrive	apparemment	quand	elle	pleure.
Je	 me	 sens	 coupable	 de	 lui	 avoir	 causé	 autant	 d’inquiétudes,	 et	 un	 moyen

d’arranger	 ça	 serait	 de	 lui	 offrir	 quelque	 chose	 qui	 la	 rende	 heureuse.	 Si	 un
appareil	photo	Polaroïd	peut	lui	rendre	définitivement	le	sourire,	je	le	prends.
Comme	 il	 est	un	peu	cher,	Lily	essaie	de	me	dissuader.	 Je	prends	 son	menton

dans	ma	main	et	lui	fais	lever	la	tête	pour	la	regarder	dans	les	yeux.	Ça	m’est	égal
si	cela	met	le	vendeur	mal	à	l’aise.
—	Je	veux	conserver	 tous	 les	bons	souvenirs	de	ce	week-end	et	 j’aime	l’idée

d’avoir	des	preuves	instantanées	de	leur	existence	chaque	fois	que	tu	prends	une
photo	avec	ça.
Elle	me	laisse	lui	prendre	l’appareil	des	mains	et	le	donner	au	type	derrière	le

comptoir,	qui	 le	pose	près	du	caméscope	et	de	 l’appareil	photo	numériques	que
nous	avons	choisis.	Puis	je	l’embrasse,	doucement	et	sans	la	langue,	avant	de	me
retourner	 vers	 le	 gars	 qui	 donne	 maintenant	 l’impression	 qu’il	 va	 avoir	 une
attaque.	 Certainement	 à	 cause	 de	 notre	 démonstration	 publique	 d’affection.	 Peu
importe.
J’achète	vingt	paquets	de	films	Polaroïd	parce	que	nous	avons	encore	le	reste	de

la	journée	et	toute	celle	de	demain	pour	nous	faire	un	tas	de	super	souvenirs.	Et
puis,	j’ai	des	projets	pour	la	chambre	ce	soir.
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Découvertes	en	zone	51

LILY
Sur	 le	 trajet	 de	 retour	 vers	 le	 chalet	 d’Alex,	Randy	 trouve	un	petit	 chemin.	 Il

gare	la	voiture	et	se	fait	pardonner	de	m’avoir	fait	flipper	avec	cette	histoire	de
portable	en	utilisant	sa	langue	et	sa	fantastique	queue.	Je	suis	ravie	qu’il	me	fasse
ce	genre	d’excuse	et	que	le	portable	ne	soit	pas	perdu.
Au-delà	de	l’humiliation	d’avoir	notre	vie	sexuelle	très	prolifique	diffusée	sur

Internet,	 je	 ne	 peux	 même	 pas	 imaginer	 les	 réactions	 de	 la	 communauté
d’admiratrices.	Depuis	que	j’ai	commencé	à	sortir	avec	Randy,	ces	nanas	crachent
leur	fiel	avec	rage.	Et	ça	a	encore	empiré	quand	il	m’a	proposé	d’emménager	chez
lui.
Avant,	je	pensais	que	c’était	ridicule,	la	manière	dont	les	magazines	publiaient

des	photos	de	célébrités	en	train	de	faire	du	shopping	ou	de	monter	les	marches
devant	 leur	 maison.	 Sérieusement,	 qui	 veut	 savoir	 dans	 quelle	 épicerie	 une
personnalité	fait	ses	courses	?	Maintenant	que	j’en	suis	la	cible,	je	peux	vous	dire
que	cela	intéresse	beaucoup	de	gens.
Je	 l’ai	 réalisé	 quand	 Randy	 et	 moi	 sommes	 soudainement	 devenus	 le	 centre

d’attention	pour	les	spéculations	des	fans	de	hockey	:	selon	elles,	j’étais	enceinte	;
je	 l’avais	 harcelé	 pour	 qu’il	 me	 laisse	 m’installer	 chez	 lui	 ;	 nous	 nous	 étions
mariés	en	secret…	Cette	rumeur-là	est	arrivée	juste	après	le	mariage	impromptu
d’Alex	et	Violet	à	Vegas	;	donc,	c’était	 l’éventualité	 la	moins	farfelue	de	toutes.
Ma	préférée	était	celle	qui	disait	que	nous	étions	de	la	même	famille	et	que	nous
avions	 une	 relation	 incestueuse	 torride.	 J’ai	 laissé	 la	 plupart	 de	 ces	 histoires
couler.	Mais	ça	a	parfois	été	difficile	à	avaler.	Et	ça	l’est	encore.
Si	 j’ai	 appris	 à	 gérer	 les	 médias	 avec	 un	 certain	 niveau	 de	 grâce,	 il	 est

absolument	 hors	 de	 question	 que	 j’accepte	 un	 jour	 que	 ces	 petites	 vidéos	 que
Randy	 et	 moi	 faisons	 –	 pour	 et	 avec	 l’autre	 –	 sortent	 de	 notre	 cercle	 intime.



L’exception	 étant	 la	 première	 qu’il	 m’a	 envoyée	 et	 que	 j’ai	 partagée	 avec
seulement	quelques	copines.	C’était	la	nuit	où	j’ai	commencé	à	tomber	amoureuse
de	Randy,	et	lui,	de	moi.	Je	le	vois	chaque	fois	que	je	regarde	cette	vidéo.	C’est
dans	ses	yeux,	dans	la	douceur	avec	laquelle	il	me	regarde	et	me	touche.
Tout	 le	monde	 est	 sur	 le	 pont	 quand	 nous	 revenons	 au	 chalet.	 Comme	Randy

porte	 déjà	 son	 short	 de	 bain,	 il	 me	 propose	 d’aller	 dans	 la	 chambre	 pour	 me
changer.	Ça	me	va,	vu	que	j’ai	eu	droit	à	une	séance	avec	Moby	Dick	sur	la	route.
Je	redescends	dans	un	bikini	échancré	à	ficelles	choisi	avec	l’aide	de	Violet	et

Charlene	lors	de	notre	dernière	virée	shopping.	Ce	n’est	pas	mon	style	habituel.	Il
n’y	a	pas	beaucoup	de	tissu,	et	la	moitié	de	mes	fesses	est	exposée,	mais	elles	ont
confirmé	toutes	les	deux	qu’il	était	sexy,	et	je	l’ai	acheté.	J’enfile	un	T-shirt	large
par-dessus	pour	ne	pas	me	sentir	trop	mal	à	l’aise,	jette	deux	serviettes	dans	mon
sac	de	plage	et	rejoins	nos	amis.
Randy	a	déjà	fait	connaissance	avec	le	Polaroïd.	Je	me	glisse	derrière	lui	tandis

qu’il	prend	un	selfie,	et	j’attrape	la	photo	qui	sort	de	l’appareil.
—	Hé	!	Donne-moi	ça	!
Il	essaie	de	la	récupérer,	mais	je	saute	hors	de	sa	portée.	Il	ne	peut	pas	vraiment

me	courir	après	parce	qu’il	est	encerclé	par	des	photos	en	train	de	se	développer
sur	ses	accoudoirs,	et	Saucisse	reste	sur	ses	genoux.
—	Je	te	la	donnerai	dans	une	minute.
Il	prend	une	photo	de	moi.
—	Qu’y	a-t-il	sous	ce	T-shirt	?
—	À	ton	avis	?
J’agite	la	photo	en	l’air	comme	j’ai	vu	les	gens	le	faire.
—	En	 fait,	 les	 secouer	 comme	 ça,	 ça	 n’accélère	 pas	 leur	 développement,	 dit

Lance.
—	Vraiment	?
—	Non,	mais	si	ça	te	fait	plaisir	de	danser	en	rond	comme	ça,	loin	de	moi	l’idée

de	t’en	dissuader.
Il	affiche	un	grand	sourire,	et	Randy	prend	une	photo.	J’aimerais	bien	qu’il	ait

pu	capter	l’expression	de	Lance	sur	ce	cliché,	ou	le	ton	taquin	dans	sa	voix.	Il	est
bien	plus	détendu	aujourd’hui	qu’il	l’était	à	son	arrivée	hier	soir.
Tout	 le	monde	est	en	mode	«	récupération	après	gueule	de	bois	».	Miller	dort

sur	une	chaise	longue	avec	un	chapeau	sur	le	visage.	Sunny	est	assise	à	côté	de	lui



avec	 une	 bouteille	 d’écran	 total	 qu’elle	 vaporise	 sur	 lui	 pour	 éviter	 à	 sa	 peau
claire	de	brûler.	Quand	elle	me	voit,	elle	prend	la	pose	près	de	lui	en	attrapant	la
main	et	en	l’agitant	comme	pour	le	faire	saluer	et	que	Randy	puisse	prendre	une
autre	photo.
—	Oh	!	fais-en	une	de	Sunny	et	moi	!	intervient	Violet.	On	est	jumelles	de	soutif

de	maillot	aujourd’hui	!
Elle	court	vers	nous	et	passe	son	T-shirt	par-dessus	sa	tête	avant	d’aider	Sunny	à

en	faire	de	même.
Randy	me	tend	l’appareil.
—	J’aimerais	bien	garder	mes	dents	où	elles	sont,	surtout	sachant	qu’il	y	en	a

déjà	quelques-unes	qui	ne	sont	pas	à	moi.
—	Bien	vu,	Ballistic.	Tu	retiens	bien	les	leçons	!	crie	Alex	du	bateau.
Il	prépare	le	câble	pour	le	ski	nautique.
Sunny	et	Violet	porte	le	même	maillot,	sauf	que	Sunny	a	la	version	blanche,	et

Violet,	 la	 rouge.	 Le	 logo	 de	Chicago	 est	 plaqué	 sur	 le	 haut,	 et	 un	 autre	 décore
l’avant	 du	 bas.	 Violet	 se	 tourne	 pour	 que	 je	 puisse	 prendre	 une	 photo	 de	 ses
fesses,	sur	lesquelles	est	écrit	:	MME	WATERS.	Sunny	arrange	la	fesse	gauche,	mais
il	ne	couvre	toujours	pas	les	larges	attributs	de	Violet.	Tous	les	mecs,	sauf	Alex,
sont	occupés	à	éviter	de	regarder	son	postérieur.
Je	rends	l’appareil	à	Randy	et	jette	un	œil	à	son	selfie,	maintenant	qu’il	a	eu	le

temps	d’apparaître.	C’est	probablement	l’un	des	meilleurs	clichés	qu’il	ait	jamais
pris.	 Il	 affiche	 son	 sourire	 fétiche	 et	 regarde	 droit	 l’objectif	 comme	 s’il
s’apprêtait	à	faire	des	siennes…	dans	ma	culotte.	Ou	mon	bas	de	bikini,	dans	la
situation	actuelle.
—	Montre-moi	ça.
Il	tire	sur	mon	T-shirt	pour	essayer	de	me	rapprocher	de	lui.
—	Tu	ne	l’auras	pas,	celle-là.
Je	la	presse	contre	ma	poitrine.
—	Elle	est	si	mauvaise	que	ça	?
—	Non.	Je	l’aime	trop.
—	Alors,	il	faut	que	je	la	voie	maintenant.
Il	tend	la	main	pour	l’attraper	et	glisse	l’autre	sous	mon	T-shirt	long	pour	saisir

ma	 fesse.	 Il	 fronce	 les	 sourcils	 et	 soulève	 le	 bord	 pour	 jeter	 un	 coup	 d’œil	 en
dessous.



—	Waouh	!	Où	est	le	reste	du	tissu	?
Il	caresse	le	bord	du	bas	de	maillot	du	bout	des	doigts.
—	Il	n’y	a	rien	d’autre.
—	Tu	devrais	peut-être	remettre	celui	d’hier.
—	Impossible.	Il	est	sale.
Mince.	 Je	 savais	 que	 ce	maillot	 de	 bain	 était	 trop…	ou	 pas	 assez	 en	 fait.	 Je

n’aurais	pas	dû	céder	quand	Violet	et	Charlene	m’ont	dit	de	l’acheter.
—	Je	m’assurerai	que	celui-là	soit	trop	sale	pour	que	tu	le	portes	à	nouveau,	dit-

il.
—	Qui	veut	aller	faire	du	ski	nautique	?	crie	Alex.
Je	lève	les	deux	bras	en	l’air	et	les	agite.
—	Moi	!
Randy	pose	ses	mains	sur	mes	fesses	comme	s’il	se	prenait	pour	mon	nouveau

maillot	de	bain.	Je	les	vire	de	là	et	glisse	la	photo	qu’il	a	oubliée	dans	mon	sac	en
la	 rangeant	 soigneusement	 entre	 les	 pages	 d’un	 livre.	 J’ai	 peur	 de	 la	 réaction
qu’aura	Randy	en	voyant	mon	maillot	de	bain	en	entier.	 Je	prends	une	profonde
inspiration	et	retire	mon	T-shirt	avant	de	le	lui	lancer.	Il	reste	bouche	bée	et	fait
des	battements	de	mains	bizarres.	Ils	font	peur	à	Saucisse	qui	saute	sur	le	pont	et
se	met	à	aboyer.
—	Je	ne	peux	pas…	Il	faut	que	tu…
Il	secoue	la	tête	en	mettant	mon	T-shirt	en	boule	sur	ses	genoux.
—	Tu	viens	m’assister	?	lui	dis-je.
—	Je	vais	devoir	attendre	une	minute.
Lance	et	Darren	éclatent	de	rire.
Randy	passe	sa	main	dans	ses	cheveux.
—	J’ai	l’impression	d’être	revenu	au	temps	du	lycée.
—	Quoi	?	dis-je	en	me	couvrant	la	poitrine.
Ils	n’ont	pas	grossi	depuis	la	fin	du	collège.
—	Il	 a	une	demi-molle.	Comme	quand	une	 fille	mignonne	 se	 levait	pour	aller

tailler	 son	 crayon	 et	 que	 les	 mecs	 ne	 pouvaient	 pas	 quitter	 leur	 place	 avant
dix	bonnes	minutes,	explique	Lance.
—	Et	il	y	avait	alors	le	concours	de	celui	qui	pourrait	avoir	accès	aux	toilettes

le	premier,	ajoute	Darren.
—	J’imagine	très	bien	une	scène	romantique	de	branlette	dans	les	toilettes	des



mecs,	mais	 j’ai	 l’impression	 que	 vous	 auriez	 adoré	 passer	 la	 journée	 avec	 les
couilles	en	feu,	dit	Violet.
—	Personne	n’aime	passer	la	journée	avec	les	couilles	en	feu.	Même	pas	moi,

répond	Darren.
Je	prends	les	skis	et	le	gilet	de	sauvetage	des	mains	d’Alex	et	me	prépare.
—	Tu	veux	essayer	avec	un	seul	ski	?	me	demande-t-il.
—	Voyons	d’abord	comment	je	me	débrouille	avec	deux.
Randy	semble	prêt	maintenant	–	il	a	remplacé	mon	T-shirt	par	une	serviette	qu’il

a	nouée	autour	de	sa	taille	pour	cacher	son	matos	–	et	Violet	et	lui	décident	d’être
mes	assistants.	Randy	prétend	avoir	pris	 la	 serviette	au	cas	où	 je	n’y	arriverais
pas,	 mais	 c’est	 ridicule	 parce	 que	 je	 suis	 plus	 que	 capable	 de	 faire	 du	 ski
nautique.
Il	 ne	me	 faut	 pas	 longtemps	 pour	 piger	 le	 truc.	Après	 un	 petit	 tour,	 je	 décide

d’abandonner	un	ski.	Je	me	sens	plutôt	confiante,	et	une	partie	de	moi	veut	frimer
devant	Randy.
Au	début,	tout	se	passe	bien.	Je	retire	un	ski	sans	problème,	mais	nous	passons

au	milieu	de	l’énorme	sillage	d’un	bateau	qui	vient	de	la	direction	opposée.	Alex
essaie	de	faire	en	sorte	que	les	vagues	soient	le	plus	petites	possible,	mais	je	suis
prise	 par	 surprise.	 Le	 bout	 de	mon	 ski	 s’enfonce	 sous	 le	 sillage	 au	 lieu	 de	 le
traverser,	 et	mon	 pied	 se	 dégage	 de	 l’accroche.	 Je	 lâche	 la	 corde	 avant	 d’être
emportée	vers	le	fond.	Mais	au	lieu	de	cela,	je	fais	plusieurs	roues,	deux	tonneaux
et	plonge.	Dès	que	je	refais	surface,	je	lève	le	bras	pour	signaler	que	je	vais	bien.
Randy	 se	 lève,	 la	main	 dans	 les	 cheveux.	 Il	 la	 baisse	 quand	 il	me	 voit	 faire

signe.	Comme	mon	ski	est	loin,	je	ne	bouge	pas	pendant	qu’Alex	va	le	récupérer
avant	de	venir	me	chercher.
—	Jolie	chute	!	C’était	impressionnant.	Je	parie	que	tu	as	le	vagin	le	plus	propre

qui	existe	maintenant	!	dit	Violet.
—	Au	moins,	je	n’ai	pas	eu	besoin	de	lavement.
—	Tu	veux	monter	dans	le	bateau	ou	tu	essaies	de	te	lever	sur	un	ski	?	demande

Alex.
Je	devine	que	Randy	aimerait	que	je	remonte	sur	le	bateau	;	alors,	je	m’apprête

à	faire	le	contraire	quand	je	réalise	que	je	me	sens	très	«	libre	»	en	bas.
—	Euh…
Je	nage	en	rond	à	 la	 recherche	d’un	petit	bout	de	 tissu	rose	pâle,	mais	 tout	ce



que	je	vois,	c’est	de	l’eau	bleu	marine.
—	Je	crois	que	j’ai	perdu	le	bas	de	mon	maillot.
Alex	pince	les	lèvres,	peut-être	parce	qu’il	est	gêné	ou	parce	qu’il	essaie	de	ne

pas	se	moquer	de	moi.
—	Donc,	dans	le	bateau,	je	suppose.
—	Eh	bien,	cela	donne	un	nouveau	sens	à	l’expression	«	se	faire	prendre	par	la

mer	»,	plaisante	Violet.
—	Heureusement	que	j’ai	apporté	une	serviette,	hein	?
Randy	me	la	tend	tandis	que	je	grimpe	à	l’échelle.
Je	l’attrape	et	l’enroule	autour	de	ma	taille.
—	Et	tu	te	trouves	drôle.
—	Au	moins,	 je	 n’aurai	 pas	 à	 te	 baiser	 dans	une	 flaque	de	boue	pour	 que	 ce

bikini	soit	décent.
Après	 que	 j’ai	 changé	 de	 maillot	 de	 bain,	 nous	 passons	 les	 deux	 heures

suivantes	 à	 faire	 du	 ski	 nautique	 à	 tour	 de	 rôle.	 Violet	 abandonne	 après	 trois
essais	et	se	rabat	sur	le	matelas	gonflable.	Quand	nous	n’avons	plus	d’essence,	les
gars	 retournent	 jouer	 au	 Frisbee	 avec	 les	 chiens,	 pendant	 que	 les	 filles	 et	moi,
nous	 ressortons	 les	magazines	 de	mariage	 et	 de	 puériculture.	C’est	 une	 journée
fantastique.	 Je	 me	 sens	 incroyablement	 chanceuse	 d’avoir	 des	 amis	 aussi
merveilleux.	 Je	 suis	 même	 reconnaissante	 envers	 Benji,	 mon	 ex	 ridicule.	 S’il
n’avait	 pas	 été	 un	 parfait	 crétin	 il	 y	 a	 un	 an,	 Randy	 ne	m’aurait	 probablement
jamais	 surprise	dans	 la	 salle	de	bain	en	 train	de	 raser	 la	 forêt	amazonienne	qui
avait	 poussé	 sur	 mes	 jambes.	 Et	 puis	 je	 n’aurais	 pas	 eu	 l’occasion	 de	 tomber
amoureuse	de	lui.
Randy	et	moi	ne	nous	retrouvons	pas	seuls	avant	la	fin	de	l’après-midi.	Tout	le

monde	étant	épuisé	par	 le	soleil,	nous	disparaissons	dans	nos	chambres	pour	un
moment	de	repos	avant	de	préparer	le	dîner.	Je	m’affale	la	tête	la	première	sur	le
matelas.	J’entends	des	petits	bruits	venant	de	Randy	de	l’autre	côté	de	la	chambre,
mais	 je	 suis	 étonnamment	 crevée.	 Je	 ferme	 les	 yeux	 en	 me	 demandant	 si	 je
réussirai	à	faire	une	sieste	de	deux	minutes	avant	que	nous	nous	retrouvions	nus.
Quelque	chose	de	dur	touche	mon	épaule	et	autre	chose	rebondit	sur	mon	bras.

Je	 reste	 immobile,	 le	visage	 aplati	 contre	 l’édredon.	 Je	 crois	que	 je	n’ai	même
pas	 la	 force	de	 tourner	 le	corps	à	quatre-vingt-dix	degrés	pour	 remettre	ma	 tête



sur	l’oreiller	et	mes	pieds	au	bord	du	
lit.
Le	lit	se	penche	et	le	corps	de	Randy	couvre	le	mien.	Il	est	nu	et	dur.	Cela	ne	me

surprend	pas.
Il	écarte	mes	cheveux	avec	son	nez.
—	Tu	ne	comptes	quand	même	pas	dormir,	hein	?
—	Et	si	je	réponds	oui	?	dis-je	en	marmonnant	dans	la	couette.
—	J’imagine	déjà	quelques	trucs	qui	seraient	bien	plus	excitants	qu’une	sieste.
Randy	roule	les	hanches,	et	son	érection	vient	se	loger	entre	mes	fesses.
—	Comme	une	partie	de	rami	?
Il	me	mordille	l’épaule	et	caresse	ma	joue	avec	son	front	comme	s’il	essayait	de

me	faire	tourner	la	tête.	Je	ne	bouge	pas	d’un	pouce	et	garde	le	visage	caché	dans
les	draps.	J’ai	du	mal	à	respirer,	mais	je	suis	vraiment	crevée.	Cela	ne	veut	pas
dire	 que	 j’ai	 vraiment	 l’intention	 de	 faire	 une	 sieste	 avant	 que	 nous	 fassions
l’amour,	mais	juste	que	je	me	prépare	mentalement.	Ce	qu’il	m’a	fait	pour	se	faire
pardonner,	c’était	juste	une	entrée	en	matière	;	Randy	va	vouloir	miser	sur	un	truc
sérieux	pour	le	plat	de	résistance.	Cela	signifie	que	de	nombreux	orgasmes	vont
avoir	lieu.
—	 J’ai	 trouvé	 des	 objets	 intéressants	 dans	 ton	 sac	 quand	 je	 cherchais	 mon

téléphone	tout	à	l’heure,	murmure-t-il.
—	Si	 tu	 veux	que	 je	 porte	 de	 la	 lingerie	 sexy,	 tu	 vas	 devoir	me	 la	mettre.	 Je

crois	que	je	ne	suis	même	pas	capable	de	lever	les	bras.
Je	ne	sais	pas	s’il	peut	comprendre	un	mot	de	ce	que	je	dis	puisque	je	parle	au

matelas.
—	La	lingerie	sexy,	c’est	sympa,	mais	ce	n’est	pas	de	ça	que	je	parle.
Je	dresse	une	liste	du	contenu	de	mon	sac	dans	ma	tête.	Je	ne	me	souviens	pas

d’y	avoir	mis	quelque	chose	d’excitant,	à	part	le	vibro,	mais	il	n’est	pas	nouveau.
—	Quel	genre	d’objets	intéressants	?
Je	tourne	la	tête	sur	le	côté	et	souffle	pour	écarter	les	cheveux	de	mon	visage.
Randy	se	hisse	sur	ses	bras	et	retire	les	mèches	qui	restent.
Une	boîte	apparaît	dans	mon	champ	de	vision.
—	Oh	merde	!	dis-je.
Je	ne	suis	absolument	plus	fatiguée	tout	à	coup.
Il	fait	de	nouveau	rouler	ses	hanches	contre	mes	fesses.



—	Tu	veux	m’en	parler	?
Sa	voix	vibre	d’excitation.
Mon	Dieu,	il	veut	conquérir	mon	cul.	Il	n’a	jamais	essayé	de	passer	par	là.	Je

veux	 dire,	 évidemment,	 quand	 nous	 sommes	 en	 levrette,	 il	 lui	 arrive	 de	 faire
glisser	sa	queue	entre	mes	fesses	avant	de	s’installer	dans	mon	vagin,	mais	depuis
un	an	que	nous	sommes	ensemble,	il	n’a	jamais	essayé	de	pénétrer	la	«	zone	51	»,
comme	l’appelle	Violet.
—	Euh…
La	dernière	fois	que	j’ai	utilisé	ce	sac,	c’était	pour	notre	voyage	à	Las	Vegas,	il

y	a	plusieurs	mois,	quand	Alex	et	Violet	se	sont	mariés.	Nous	sommes	allés	dans
un	sex-shop.	J’avais	complètement	oublié	le	plug	anal.
J’ai	un	vibromasseur	depuis	quelques	années,	parce	que	 j’avais	des	besoins	à

assouvir.	J’avais	une	libido	plutôt	débordante,	contrairement	à	mon	ex-petit	ami.
J’avais	besoin	de	m’occuper	toute	seule	régulièrement.	Mais	passer	par-derrière
n’a	jamais	fait	partie	de	mes	projets…	pas	jusqu’à	ce	que	je	commence	à	traîner
avec	Violet	et	Charlene.
Randy	effleure	ma	joue	avec	son	nez.
—	Lily	?	Est-ce	que	tu	as	acheté	ça	parce	que	tu	veux	que	je	l’utilise	sur	toi	?
—	Charlene	me	l’a	acheté.
—	Charlene	t’a	acheté	un	plug	anal	?
Il	n’a	pas	l’air	particulièrement	étonné.
—	Hmm…	Nous	sommes	entrées	dans	un	sex-shop	quand	nous	étions	à	Vegas,	et

Charlene	nous	en	a	acheté	un	à	chacune.	Un	peu	comme	un	cadeau	de	Noël.
Ma	voix	monte	dans	les	aigus	à	la	fin	de	ma	phrase,	ce	qui	donne	l’impression

que	c’est	une	question.
—	Tu	l’as	depuis	Vegas	?
Cette	fois,	il	semble	choqué.
—	J’ai	oublié	qu’il	était	là.
—	Alors,	ce	n’était	pas	censé	être	une	surprise	?
Et	là,	carrément	déçu.
—	Pas	vraiment,	non.
—	Oh	!	D’accord.
Je	me	demande	un	instant	si	c’est	quelque	chose	que	j’aimerais	essayer.	Je	veux

dire,	la	sodomie	n’est	pas	un	truc	qui	m’enthousiasme	vraiment,	mais,	explorer	ce



côté-là	avec	un	jouet,	pourquoi	pas	?	Mon	entrejambe	frémit	comme	s’il	y	avait	un
feu	d’artifice,	et	cet	effet	est	simplement	dû	à	l’excitation	de	Randy.
Il	s’écarte	comme	s’il	allait	se	lever.	J’attrape	son	poignet…	celui	de	sa	main

tatouée	qui	tient	le	joujou	encore	emballé.
—	Mais	on	pourrait	l’essayer,	dis-je	doucement.
Il	ne	bouge	pas.
—	Ce	n’est	pas	grave	si	ça	ne	te	tente	pas.
—	Est-ce	que	ça	te	tente,	toi	?
Cette	 fois,	 il	 roule	 sur	 le	 côté.	 Je	baisse	 les	yeux	 sur	 son	énorme	manche	qui

brille	au	bout.	Je	crois	qu’il	n’a	pas	vraiment	besoin	de	répondre	à	ma	question.
Il	caresse	ma	lèvre	avec	son	pouce.
—	Pas	si	tu	ne	le	fais	que	parce	que	tu	penses	que	je	le	veux.	J’ai	juste	cru	que

tu	 l’avais	 apporté	 exprès.	 Mais	 si	 ce	 n’était	 pas	 voulu,	 je	 peux	 oublier	 son
existence.
Je	ris	doucement.
—	Mais	bien	sûr.
—	D’accord,	peut-être	que	non,	mais	si	tu	décides	que	tu	veux	qu’il	reste	dans

sa	boîte,	c’est	très	bien	comme	ça.
Je	passe	mon	doigt	sur	son	bras	tatoué.
—	Et	si	je	décide	de	le	faire	?
—	C’est	bien	aussi.
—	Est-ce	que	tu	as	déjà…
Je	détourne	mon	regard	du	sien	et	me	concentre	sur	le	motif	qui	décore	son	bras.

Randy	 a	 eu	 beaucoup	 de	 relations	 sexuelles	 avec	 de	 nombreuses	 partenaires
différentes	avant	moi.
—	C’est	important	?
—	Non.	Je	ne	crois	pas.
Randy	 se	 rapproche	 jusqu’à	 ce	 que	 son	 nez	 touche	 le	 bout	 du	 mien.	 Puis	 il

s’écarte	et	met	son	doigt	sous	mon	menton.
—	Regarde-moi,	Lily.
Je	lève	les	yeux	vers	les	siens.
—	Qu’est-ce	que	je	ressens	pour	toi	?
—	Tu	m’aimes,	dis-je	à	voix	basse.
Son	sourire	est	doux	et	chaleureux.



—	C’est	exactement	ça.	 Je	n’ai	 jamais	 ressenti	 ça	pour	quiconque.	Tu	sais	ce
que	ça	veut	dire	?
—	Que	tu	m’aimes	beaucoup	?
Il	rit	doucement.
—	Ça	veut	dire	que	le	sexe	entre	nous	est	différent,	parce	qu’il	y	a	bien	plus	que

ça.	Tu	vois	ce	que	je	veux	dire	?
J’acquiesce.
Il	dépose	un	baiser	délicat	sur	mes	lèvres.
—	Alors,	tout	ce	que	tu	veux	de	ma	part,	je	te	le	donnerai,	mais	seulement	parce

que	c’est	ce	que	tu	veux,	pas	parce	que	 tu	penses	que	c’est	ce	que	moi	 je	veux.
D’accord	?
—	D’accord.
Je	plaque	mon	corps	contre	le	sien,	et	nos	bouches	se	rejoignent.	Quand	je	passe

ma	 jambe	sur	sa	hanche,	 je	sens	sa	queue	dure	et	chaude	se	presser	contre	mon
ventre.	Nous	nous	embrassons	comme	ça	pendant	quelques	minutes,	faisant	danser
nos	langues	chaudes	lentement,	doucement.
—	Randy	?
—	Oui,	bébé.
Il	caresse	mon	flanc	avec	le	bout	du	doigt.
—	Et	si	on	faisait	comme	si	j’avais	l’intention	de	te	faire	la	surprise	?
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La	brèche	dans	la	zone	51

RANDY
Dans	 la	 vie,	 il	 y	 a	 des	moments	 qu’on	 n’oublie	 jamais,	 des	 bons	 comme	 des

mauvais.	Mon	premier	but,	avoir	failli	me	faire	décapiter	la	teub,	avoir	été	pris	à
la	NHL,	avoir	gagné	la	Stanley	Cup	et	avoir	dit	pour	la	première	fois	à	Lily	que	je
l’aimais,	tout	cela	entre	dans	cette	catégorie.
La	 première	 fois	 que	 votre	 petite	 amie	 vous	 dit	 qu’elle	 veut	 vous	 laisser

approcher	ses	fesses	a	une	place	spéciale	dans	le	mémorial	de	la	sainte	Baise.
Jusqu’à	ce	que	je	trouve	le	plug	dans	son	sac,	j’avais	présumé	–	vu	comme	les

filles	parlent	de	cette	zone	51	et	de	son	accès	interdit	–	que	cela	resterait	à	jamais
un	 territoire	 inexploré.	 Sa	 réaction	 quand	 je	 le	 lui	 ai	 montré	 a	 semblé	 le
confirmer.	 Je	 suis	 bien	 conscient	 que	 je	 suis	mieux	 équipé	 que	 la	majorité	 des
mecs	 ;	 alors,	 à	 moins	 que	 Lily	 soit	 secrètement	 une	 star	 du	 porno,	 je	 pensais
vraiment	que	je	n’y	aurais	jamais	accès.
Mais	 finalement,	 ce	 n’est	 pas	 si	 définitif.	 Je	 ne	m’y	 aventurerai	 peut-être	 pas

avec	mon	manche,	mais	nous	allons	faire	un	pas	dans	cette	direction.	Un	petit	pas
rose	avec	un	bout	orné	d’un	bijou.	Il	sera	superbe	quand	il	sortira	de	son	cul.
Je	suis	tellement	excité	que	j’ai	l’impression	que	ma	queue	va	exploser.
Je	pose	mes	mains	sur	ses	joues.
—	Tu	es	sûre	?
Je	 dois	 lui	 poser	 la	 question.	 Ce	 n’est	 pas	 comme	 si	 c’était	 simplement	 une

nouvelle	position	sexuelle.	C’est	bien	plus	que	ça	et	cela	requiert	carrément	plus
de	confiance…	ou	une	nana	qui	a	 souvent	emprunté	 la	voie	anale.	Comme	cette
dernière	affirmation	ne	s’applique	pas,	voilà	pourquoi	je	m’inquiète.
—	Oui.	Totalement.
Je	 l’embrasse	à	nouveau,	conscient	qu’elle	doit	 être	nerveuse.	 Je	veux	que	ce

soit	une	bonne	expérience	pour	elle.	Je	n’ai	pas	besoin	de	lui	demander	si	elle	a



déjà	fait	ça	avant	;	vu	ses	réactions	jusqu’ici,	c’est	un	territoire	vierge.	Le	fait	que
j’aie	 le	 privilège	 d’être	 le	 premier	 pour	 elle	 rend	 la	 chose	 carrément	 super
importante.
—	Je	vais	faire	en	sorte	que	ce	soit	super	bon	pour	toi,	ma	belle.
—	C’est	toujours	ce	que	tu	fais.
Les	 tremblements	 dans	 sa	 voix	 trahissent	 à	 la	 fois	 son	 excitation	 et	 son

inquiétude.
Nous	nous	pelotons	pendant	un	moment,	et	je	garde	une	main	sur	son	cul,	juste

pour	 le	 malaxer.	 Elle	 se	 frotte	 contre	 ma	 queue,	 le	 tissu	 satiné	 de	 son	 bas	 de
maillot	de	bain	étant	le	seul	truc	qui	nous	sépare.	Elle	essaie	de	se	retenir,	mais	je
ne	pense	pas	qu’elle	y	arrivera.	Et	tant	mieux.	J’ai	besoin	qu’elle	soit	excitée	et
proche	de	la	jouissance.	Elle	émet	un	son	plaintif,	et	ses	ongles	s’enfoncent	dans
ma	peau.
Je	romps	notre	baiser.
—	Et	si	tu	te	déshabillais.
—	Excellente	idée.
Elle	commence	à	rouler	sur	le	dos,	mais	je	la	fais	tourner	de	l’autre	côté,	si	bien

qu’elle	se	retrouve	sur	le	ventre.	Je	défais	le	nœud	du	haut	et	tire	sur	les	ficelles
du	bas.	Puis	je	commence	à	la	titiller.	Je	dépose	des	baisers	le	long	de	sa	colonne
vertébrale.	 Quand	 j’arrive	 à	 son	 cul,	 je	 commence	 à	 la	 mordre,	 la	 masser,	 la
caresser.	Je	glisse	mes	doigts	entre	ses	jambes	et	frotte	son	clitoris	avant	de	les
retirer	rapidement.
—	Randy,	gémit-elle	en	soulevant	son	cul	du	matelas.
—	Oui,	bébé	?
—	J’ai	envie	de	jouir.
—	C’est	vrai	?
Elle	geint	et	essaie	de	glisser	sa	main	à	 l’avant	de	son	corps	pour	pouvoir	se

donner	ce	que	je	ne	lui	donnerai	pas	encore.
Je	chevauche	ses	jambes	d’un	mouvement	rapide	et	attrape	ses	deux	mains.	Elle

gémit	 à	 nouveau	 et	 rue,	 comme	 si	 elle	 essayait	 de	 se	 débarrasser	 de	 moi.
J’entremêle	nos	doigts	et	lui	tends	les	bras	tout	en	gardant	ses	jambes	bien	serrées
en	mettant	mes	genoux	de	part	et	d’autre	de	ses	cuisses.	Cette	fois,	il	n’y	a	pas	de
maillot	de	bain	pour	m’empêcher	de	glisser	ma	queue	le	long	de	ses	fesses.
Ses	doigts	se	serrent	autour	des	miens.



—	Oh	oui,	vas-y.
—	J’en	ai	bien	l’intention.	Pour	la	fin.
Je	prends	sa	bouche	d’assaut.	Chaque	coup	de	langue	et	chaque	mouvement	de

mes	hanches	sont	destinés	à	lui	rappeler	ce	qu’elle	n’a	pas	encore	alors	qu’elle	le
désire	ardemment.
Je	romps	le	baiser	et	me	remets	à	genoux	avant	d’en	glisser	un	entre	ses	cuisses.

Elle	essaie	aussitôt	de	descendre	plus	bas	en	remuant	pour	venir	se	frotter	contre
moi.	 Quand	 je	 lui	 mets	 une	 petite	 tape	 sur	 la	 fesse,	 elle	 retient	 son	 souffle	 et
regarde	par-dessus	son	épaule.
—	Sois	patiente,	bébé.	Je	te	promets	que	ça	en	vaudra	la	peine.
J’attrape	 les	 oreillers,	 glisse	 un	 bras	 sous	 sa	 taille	 et	 la	 place	 dessus.	 Puis

j’attrape	 le	petit	 flacon	de	 lubrifiant	destiné	 spécialement	 à	 cette	 situation	et	 en
verse	un	peu	dans	le	creux	de	ses	fesses.	Cela	me	vaut	un	nouveau	gémissement.
Avec	le	bout	du	plug,	je	la	caresse	du	clitoris	jusqu’à	l’anus.	Je	suis	récompensé

par	 une	 respiration	 haletante	 et	 un	mouvement	 des	 hanches.	 Je	 décris	 lentement
des	 cercles,	 enfonçant	 doucement	 l’extrémité	 à	 l’intérieur,	 veillant	 au	 moindre
signe	d’inconfort	ou	de	doute.	Il	n’y	en	a	aucun.	Quand	il	est	évident	que	cela	ne
lui	 suffit	 pas,	 elle	 soulève	 les	 hanches,	 et	 j’enfonce	 le	 plug	 un	 peu	 plus
profondément.	Lily	siffle.
—	Trop	loin	?
Si	j’utilisais	mon	doigt,	j’aurais	environ	deux	phalanges	à	l’intérieur.	Il	ne	reste

plus	que	deux	ou	trois	centimètres	à	enfoncer.
Elle	secoue	violemment	la	tête.
—	Non,	ce	n’est	pas	trop.	Mon	Dieu,	Randy,	j’ai	envie	de	jouir.
—	Je	sais.	Je	veux	que	tu	jouisses,	aussi.
Je	lui	en	donne	un	peu	plus,	et	elle	cambre	le	dos,	enfonçant	le	reste	à	ma	place.

Je	 pétris	 ses	 fesses	 et	 l’observe,	 parce	 que	 c’est	 carrément	 un	million	 de	 fois
mieux	 que	 n’importe	 quel	 porno	 que	 j’aie	 pu	 voir.	 Elle	 est	 complètement
vulnérable	et	fait	preuve	d’une	confiance	totale	envers	moi.
Elle	tend	le	bras	en	arrière	et	touche	le	bout	orné	d’une	pierre	avec	ses	doigts

tremblants.	Elle	me	regarde	par-dessus	son	épaule	et	me	demande	:
—	Tu	veux	bien	prendre	une	photo	pour	que	je	puisse	voir	ce	que	ça	donne	?
Je	suis	à	deux	doigts	d’éjaculer	sur-le-champ.
—	Putain,	Lily,	bien	sûr.	Reste	comme	ça.



Je	chope	le	Polaroïd	que	j’ai	eu	le	bon	sens	de	laisser	sur	 la	 table	de	nuit.	Je
prends	une	photo	et	tends	à	Lily	l’image	en	train	de	se	développer.	Puis	j’attrape
l’appareil	numérique	–	parce	qu’un	Polaroïd	ne	suffit	pas	pour	ça	–	et	prends	au
moins	vingt	clichés.	Je	passe	en	mode	vidéo	et	appuie	sur	ENREGISTREMENT	tandis
que	 je	 frotte	 délicatement	 et	 lentement	 son	 clitoris	 en	 décrivant	 des	 cercles.	 Et
elle	a	son	premier	orgasme.
Lily	jouit	avec	un	gémissement	particulièrement	bruyant.	La	photo	qu’elle	tient

se	 froisse	 dans	 son	 poing	 et	 elle	 tremble	 violemment.	 Quand	 j’ai	 l’impression
qu’il	 est	 presque	passé,	 je	 couvre	 à	nouveau	 son	corps	 avec	 le	mien,	 conscient
que	mon	poids	fera	pression	sur	le	jouet.
Elle	 écrase	 son	 visage	 dans	 l’édredon	 pour	 étouffer	 des	 obscénités.	 J’ai	 le

sentiment	que	notre	vie	sexuelle	est	sur	le	point	de	grimper	de	plusieurs	crans,	si
j’ai	bien	là	un	indice	du	penchant	de	Lily	pour	les	nouvelles	expériences.
Je	m’appuie	sur	un	coude	et	embrasse	le	côté	de	son	visage.
—	Lève	la	tête	pour	moi.
Il	lui	faut	quelques	secondes	pour	s’exécuter,	ce	qui	est	compréhensible	puisque

l’orgasme	la	fait	toujours	frémir.	J’appuie	de	nouveau	sur	ENREGISTREMENT	 tandis
que	 j’écarte	 des	mèches	 de	 cheveux	 de	 son	 visage.	 Ses	 yeux	 sont	 brillants,	 ses
joues,	magnifiquement	roses,	et	ses	lèvres,	entrouvertes.
—	Tu	as	joui,	bébé	?	lui	dis-je	doucement.
Elle	acquiesce.
—	C’était	bon	?
Elle	essaie	de	tourner	la	tête	pour	me	regarder.	Je	l’encourage	à	fixer	l’appareil.
—	Tu	es	en	train	de	filmer	?	demande-t-elle,	à	bout	de	souffle.
—	Je	l’effacerai	quand	on	aura	fini	si	tu	le	veux.
—	Tu	m’as	prise	en	train	de	jouir	?
Cette	fois,	c’est	moi	qui	acquiesce	et	je	l’embrasse	sur	la	joue.
—	Tu	veux	voir	?
Elle	 se	 mord	 la	 lèvre,	 ses	 dents	 blanches	 s’enfonçant	 dans	 sa	 chair	 rose,	 et

approuve	 d’un	 signe	 de	 la	 tête.	 Je	 lui	montre	 ce	 à	 quoi	 ça	 ressemblait	 de	mon
point	 de	 vue.	 Après	 quinze	 secondes,	 elle	 arrête	 de	 regarder	 et	 attrape	 mes
cheveux	 pour	 rapprocher	 ma	 bouche	 de	 la	 sienne.	 Violente	 et	 autoritaire,	 elle
frotte	son	cul	contre	ma	queue,	me	réclamant	de	la	baiser.
—	Laisse-moi	d’abord	utiliser	mes	doigts.



Je	me	mets	sur	la	gauche	et	embrasse	son	cou	pendant	que	je	la	doigte.	Elle	jouit
deux	fois,	rapidement	et	violemment,	puis	elle	réclame	de	nouveau	mon	manche.
C’est	tellement	sensuel	de	la	voir	comme	ça	:	absolument	désinhibée,	appréciant
le	lâcher-prise.
Elle	se	hisse	à	quatre	pattes	quand	je	me	mets	en	position	derrière	elle.	Je	tapote

sur	le	plug	et	elle	gémit.
—	Tu	veux	que	j’enlève	ça	avant	de	te	prendre	?
—	Non.	Laisse-le	dedans.
—	Tu	es	sûre	?
Mon	Dieu,	faites	qu’elle	soit	sûre.
—	Affirmatif.
—	Dis-moi	juste	si	ça	fait	trop	ou	si	ça	devient	désagréable,	d’accord	?
—	O.K.
Je	 frotte	 le	 bout	 de	 ma	 queue	 contre	 son	 clitoris	 jusqu’au	 petit	 jouet	 et	 fais

quelques	allers	et	retours	avant	de	me	diriger	vers	Vaginaland	pour	lui	donner	un
aperçu	de	la	situation.
—	Quelle	sensation	ça	fait	?
—	Je	suis	comblée.	C’est	trop	bon.
—	Tu	veux	que	je	continue	?
—	Oh	oui	!	S’il	te	plaît.
—	Je	ne	vais	probablement	pas	tenir	 très	longtemps,	Lily.	La	vue	est	vraiment

fantastique.
—	Photo,	s’il	te	plaît,	dit-elle	d’une	voix	rauque.
J’attrape	 le	 Polaroïd	 et	 en	 prends	 une	 avant	 de	 lui	 tendre	 le	 film	 en	 train

d’apparaître.
—	Essaie	de	ne	pas	l’abîmer,	celle-là.
Elle	glousse,	puis	prend	une	de	ses	inspirations	tendues	quand	je	m’enfonce	un

peu	plus.	Je	ne	dois	pas	aller	assez	vite	pour	elle	parce	qu’elle	recule	jusqu’à	ce
que	je	sois	entièrement	en	elle.	Lily	a	toujours	été	bonne	et	bien	serrée,	mais	là,
c’est	bien	plus	 intense.	D’après	sa	 respiration	superficielle	et	 ses	gémissements
quasiment	ininterrompus,	je	parie	que	c’est	pareil	pour	elle.
—	Qu’est-ce	que	ça	fait	maintenant	?
Je	pose	mon	doigt	sur	le	bijou	au	bout	du	plug	et	appuie	un	peu.
—	Surréaliste.



Je	 vais	 d’abord	 lentement	 pour	 lui	 donner	 le	 temps	 de	 s’habituer.	 Quand	 ses
bras	 menacent	 de	 craquer,	 je	 passe	 l’un	 des	 miens	 devant	 sa	 poitrine	 pour
l’empêcher	de	s’écraser	la	tête	la	première	sur	le	matelas.	Et	puis,	nous	avons	une
belle	vue	sur	ce	que	nous	sommes	en	train	de	faire	dans	le	miroir	sur	la	commode.
Lily	bouge	ma	main	pour	y	installer	son	menton	et	commence	à	sucer	les	bouts	de
mes	doigts	quand	j’effleure	ses	lèvres.
—	Ma	gentille	chérie	sexy,	dis-je	avant	de	l’embrasser	derrière	l’oreille.	Tu	es

trop	bonne,	bien	remplie	comme	ça.
Je	prends	sa	bouche,	étouffant	son	cri	tandis	qu’elle	jouit	à	nouveau,	et	il	ne	me

faut	pas	longtemps	pour	la	suivre.	Puis	je	roule	sur	le	côté	et	la	prends	dans	mes
bras	en	la	tirant	contre	moi.
Après	quelques	secondes	de	silence,	elle	dit	:
—	Je	crois	qu’on	peut	dire	que,	ça	y	est,	j’aime	le	cul.
—	Tant	mieux,	parce	que	j’adore	le	tien.
Elle	passe	son	doigt	sur	le	lys	tatoué	sur	ma	main.
—	 Je	 suis	 presque	 sûre	 que	 c’était	 le	meilleur	moment	 de	 toute	 l’histoire	 du

sexe.
Je	souris	entre	ses	épaules.
—	Entièrement	d’accord.
—	Merci.
—	Pour	toi,	je	ferai	ça	quand	tu	veux.
Nous	restons	allongés	un	moment,	en	sueur,	jusqu’à	ce	que	Lily	dise	:
—	Il	faut	que	je	me	vide	le	cul	et	prenne	une	douche.
—	Je	parie	que	tu	n’as	jamais	pensé	que	tu	dirais	un	jour	une	phrase	pareille.
—	Avant	toi	?	Absolument	pas.
Elle	se	lève	du	lit.
—	Tu	viens	m’aider	ou	je	vais	devoir	le	faire	toute	seule	?
—	Oh	!	j’arrive.
Qu’est-ce	que	j’aime	cette	nana	!

***

Nous	 veillons	 tard	 et	 passons	 la	matinée	 suivante	 au	 lit,	même	 si	 c’est	 notre
dernière	journée	ici.	Lily	me	réveille	avec	une	pipe	et	nous	passons	le	reste	de	la
journée	 au	 bord	 du	 lac…	 sans	 boire.	 Juste	 à	 nous	 détendre.	 Lance	 part	 en	 fin



d’après-midi.	Des	messages	l’ont	distrait	presque	toute	la	journée.	Je	suppose	que
c’est	Tash	qui	 lui	 tape	 encore	 sur	 les	 nerfs,	mais	 comme	 il	 ne	décroche	pas	un
mot,	je	ne	peux	pas	le	garantir.
Les	autres,	nous	faisons	nos	valises	après	un	dîner	fait	de	restes	et	ne	prenons

pas	 la	 route	 avant	 presque	 vingt	 heures.	 Personne	 ne	 veut	 partir	 plus	 tôt	 que
nécessaire,	mais	les	filles	bossent	demain,	et	il	est	temps	de	retourner	en	ville.	Au
milieu	du	trajet,	mon	téléphone	sonne.
—	Tu	veux	bien	regarder	qui	c’est	pour	moi	?	dis-je	à	Lily.
Elle	jette	un	œil	et	fait	la	grimace.
—	C’est	ton	père.	Tu	veux	que	je	décroche	?
—	Non.	Pas	la	peine.	Laisse	le	répondeur.
Elle	ne	pose	pas	de	questions	et	se	contente	d’envoyer	l’appel	directement	sur

mes	 messages	 vocaux.	 Il	 appelle	 tout	 de	 suite	 une	 deuxième	 fois	 et	 nous
l’ignorons.	Lily	sait	que	ma	relation	avec	mon	père	est	tendue	et	elle	le	comprend
vu	qu’elle	n’en	a	pas	du	 tout	avec	 le	 sien.	Le	petit	ami	actuel	de	sa	mère,	Tim,
semble	être	un	mec	bien,	même	s’il	est	torse	nu	presque	chaque	fois	que	nous	le
voyons.
Ce	week-end	 a	 vraiment	 été	 génial.	 Je	 ne	 veux	 pas	 le	 gâcher	 avec	 un	 nouvel

appel	de	mon	imbécile	de	père	qui	cherche	un	endroit	où	crécher.
—	Il	n’est	pas	en	ville,	non	?	demande	Miller	de	la	banquette	arrière.
Sunny	s’est	endormie	sur	son	épaule	quelques	minutes	après	notre	départ.
—	Je	ne	sais	pas.	Je	n’ai	pas	le	temps	de	m’occuper	de	lui	en	ce	moment,	pas

avec	l’entraînement	qui	commence	la	semaine	prochaine.
Miller	acquiesce.
Je	suis	nerveux	pendant	le	reste	du	trajet.	J’ai	besoin	d’entendre	le	message	et

de	m’assurer	que	ma	mère	 sait	qu’elle	ne	doit	pas	 répondre	aux	appels	de	mon
père	au	cas	où	il	aurait	décidé	de	venir	à	Chicago	malgré	le	fait	que	je	ne	sois	pas
là.	 Ils	 ne	 sont	 pas	 restés	 ensemble	 plus	 d’une	 dizaine	 d’années,	mais	 il	 essaie
encore	de	la	voir	et	lui	raconte	des	salades	quand	il	peut.	Elle	ne	devrait	pas	lui
accorder	 d’importance,	 mais	 ça	 la	 touche.	 Ça	 la	 stresse	 et	 elle	 a	 peur	 qu’il
s’arrête	chez	elle	et	 lui	 fasse	une	de	ses	scènes.	Je	crois	qu’au	début,	quand	 ils
venaient	 de	 rompre,	 il	 lui	 a	 fait	 le	 coup	 souvent	 :	 lui	 faire	 des	promesses	pour
essayer	de	la	récupérer.	Elle	n’a	pas	besoin	de	ce	genre	de	manipulations,	surtout
après	toutes	ces	années.



J’espère	 sincèrement	 qu’il	 n’est	 pas	 en	 ville.	 Je	 ne	 veux	 pas	 que	 Lily	 le
rencontre.	Jamais.
Il	 est	 plus	 de	 vingt-deux	 heures	 quand	 nous	 déposons	 Sunny,	 Miller	 et	 leurs

chiens	chez	eux.	Lily	est	détendue	et	calme	à	côté	de	moi	;	le	soleil	et	le	sexe	l’ont
épuisée.	Heureusement,	elle	ne	travaille	pas	avant	onze	heures	demain	;	donc,	elle
pourra	dormir.
La	cuisine	est	éclairée	quand	nous	arrivons	dans	l’allée.	Je	ne	me	souviens	pas

de	ne	pas	avoir	éteint,	mais	c’est	tout	à	fait	possible	vu	que	j’étais	un	peu	pressé	à
l’idée	de	rejoindre	la	patinoire	avant	que	Lily	ne	soit	sur	la	glace	avec	ce	Finlay.
Que	je	n’apprécie	toujours	pas	sans	autre	raison	que	le	fait	qu’il	pose	ses	mains
sur	ma	nana.	Je	récupère	nos	bagages	dans	le	coffre	pendant	que	Lily	rassemble
les	affaires	éparpillées	dans	la	voiture.
Elle	 semble	 plutôt	 en	 forme	 et	 de	 bonne	 humeur	malgré	 cette	 longue	 journée.

J’espère	qu’une	bonne	douche	et	une	bonne	séance	de	sexe	tranquille	terminera	ce
week-end	en	beauté.	Lily	tape	le	code	et	j’ouvre	la	porte.	La	télé	est	allumée	dans
le	salon.
—	Tu	as	laissé	la	télé	allumée	tout	le	week-end	?
Lily	s’appuie	contre	le	mur	pour	pouvoir	retirer	ses	chaussures	avec	ses	pieds

sans	avoir	à	poser	tout	ce	qu’elle	a	dans	les	bras.
—	Non,	je…
Deux	pieds	nus	dépassent	de	mon	canapé.
—	Merde	!
Je	claque	la	porte.
Lily	sursaute	et	laisse	tomber	les	affaires	par	terre.
Je	lâche	nos	sacs	et	la	cache	aussitôt	derrière	moi.	Mon	premier	instinct	est	de

ressortir	pour	la	raccompagner	chez	elle,	sauf	qu’elle	est	chez	elle.	Parce	qu’elle
vit	ici.	Avec	moi.	Et	je	ne	veux	pas	que	ça	change.
Les	pieds	disparaissent	et	une	tête	surgit.
—	Randy,	qui…	?	commence	Lily.
—	Hé	!	fiston,	j’ai	essayé	de	t’appeler	plusieurs	fois,	mais	je	suppose…
Mon	père	marque	une	pause,	son	regard	injecté	de	sang	se	posant	sur	Lily.	Un

sourire	mielleux	apparaît	sur	son	visage.
—	 …	 que	 tu	 étais	 occupé.	 Désolé,	 bonhomme.	 Je	 ne	 voulais	 pas	 vous

interrompre,	toi	et	ta	poulette.
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Randall	Ballistic	(père)	est	un	connard

LILY
Randy	 passe	 un	 bras	 protecteur	 autour	 de	 moi	 et	 me	 tire	 contre	 lui,	 nous

positionnant	de	manière	à	ce	que	je	sois	à	moitié	cachée	de	cet	homme	au	regard
concupiscent.	Je	n’ai	pas	besoin	de	demander	de	qui	il	s’agit.	Il	est	assez	évident
que	c’est	le	père	de	Randy.	Même	sans	les	mots	«	fiston	»	et	«	bonhomme	»,	un
simple	coup	d’œil	répond	à	toutes	les	questions	que	j’ai	pu	me	poser	concernant
l’inquiétude	de	Randy	de	devenir	comme	son	père.
Honnêtement,	c’est	comme	regarder	Randy,	sauf	qu’il	aurait	une	bonne	vingtaine

d’années	de	plus	et	pas	de	barbe.	Randall	Ballistic	père	pourrait	être	un	homme
charmant	et	distingué…	s’il	prenait	un	peu	soin	de	lui.	Mais	ce	n’est	clairement
pas	le	cas.
Il	porte	un	T-shirt	taché	et	froissé	et	un	pantalon	de	pyjama	appartenant	à	Randy,

ce	qui	signifie	qu’il	est	allé	dans	notre	chambre	pour	le	trouver.	Cet	homme	n’est
pas	complètement	difforme,	même	si	le	T-shirt	est	un	peu	serré	sur	le	ventre.	Ses
cheveux	sont	gras	et	décoiffés,	mais	il	ne	les	perd	pas.	Son	apparence	n’est	pas	ce
qu’il	y	a	de	plus	choquant	chez	lui.
Les	bouteilles	alignées	sur	 la	 table	 indiquent	que,	s’il	a	du	mal	à	articuler,	ce

n’est	pas	à	cause	de	la	fatigue.	Oh	non,	il	est	soûl…	vraiment	soûl	vu	le	nombre
de	cadavres.	On	dirait	qu’il	s’est	enfilé	une	bonne	douzaine	de	bouteilles.
—	Lily	est	ma	petite	amie,	pas	une	poulette	!	aboie	Randy.
Cela	me	vaut	un	nouveau	coup	d’œil	de	la	part	du	père	de	Randy.
—	Waouh	!	Petite	amie	?
Le	bras	de	Randy	se	 resserre	autour	de	mon	épaule.	C’est	 comme	s’il	voulait

s’enrouler	autour	de	moi	ou	me	faire	passer	la	porte.	De	toutes	les	présentations
aux	parents	possibles,	celle-ci	est	vraiment	la	pire.
—	Comment	as-tu	pu	entrer	ici	?



—	Ta	mère	m’a	donné	le	code.	Il	a	fallu	que	je	me	montre	persuasif.
Randy	me	serre	encore	plus	fort.
—	Tu	es	allé	chez	maman	?
—	Nan,	je	l’ai	juste	appelée.
Randall	père	utilise	l’accoudoir	du	canapé	pour	l’aider	à	se	lever.
—	Tu	ne	vas	pas	me	présenter	à	ta	petite	copine	?	Où	sont	passées	tes	bonnes

manières,	fiston	?
Il	titube	et	heurte	la	table	basse	avec	son	genou,	envoyant	valser	les	bouteilles.

L’une	d’entre	elles	roule	et	éclate	par	terre.
—	Bon	sang,	marmonne	Randy.
—	Oh	!	ce	n’est	pas	grave.	Je	vais	nettoyer.
Son	 père	 le	 chasse	 d’un	 geste	 de	 la	 main	 et	 essaie	 de	 passer	 par-dessus	 les

éclats	 de	 verre.	Mais	 il	marche	 juste	 dedans.	 Il	 perd	 l’équilibre	 et	 trébuche	 en
avant.
—	Papa	!
Randy	le	rattrape	tandis	qu’il	tombe	sur	un	genou.	Il	le	relève	et	l’éloigne	du	tas

de	verre	brisé	avant	de	le	laisser	s’écrouler	par	terre,	contre	le	mur.
—	Je	vais	chercher	le	kit	de	premier	secours,	dis-je.
—	Ce	n’est	qu’une	petite	coupure	;	c’est	bon,	rétorque	Randall	père,	malgré	le

tesson	planté	dans	son	pied,	l’entaille	sur	sa	main	et	le	filet	de	sang	qui	goutte	sur
le	sol.
—	Ce	n’est	pas	une	petite	coupure	;	regarde	comme	ça	saigne	!	lance	sèchement

Randy.
Je	 le	 laisse	 s’occuper	 de	 son	 père	 pendant	 que	 je	 vais	 récupérer	 le	 kit	 de

premiers	secours.	Je	ne	veux	pas	prendre	 trop	de	 temps,	parce	que	 je	vois	bien
comme	ça	le	stresse.	J’ai	aussi	le	sentiment	que	la	plaie	sous	le	pied	de	son	père
aurait	besoin	de	quelques	points.
Je	reviens	une	minute	plus	tard	avec	des	serviettes	foncées,	un	gant	de	toilette	et

la	 trousse	 à	 pharmacie	 que	 nous	 gardons	 dans	 la	 salle	 de	 bain.	 Comme	 les
hockeyeurs	 se	 font	 fréquemment	 de	 petites	 blessures,	 nous	 avons	 tout	 un
assortiment	de	pansements,	médicaments	et	pommades.
Le	père	de	Randy	a	une	jambe	croisée	sur	l’autre.	Il	essaie	d’extraire	les	éclats

avec	ses	doigts…	Il	y	en	a	plusieurs.
Randy	se	frotte	le	visage.



—	Papa,	il	faut	que	je	t’amène	à	l’hôpital	;	elles	sont	trop	profondes.
—	Ça	ira	une	fois	que	j’aurai	retiré	le	verre.
Ses	doigts	sont	couverts	de	sang,	et	 il	coule	sur	 le	pantalon	de	pyjama	qu’il	a

«	emprunté	»	à	Randy.	Je	le	lui	ai	acheté	pour	la	Saint-Valentin,	avec	de	l’eau	de
Cologne	 et	 d’autres	 petits	 trucs.	 Il	 est	 probablement	 bon	 pour	 la	 poubelle,
maintenant.
—	Et	si	vous	me	laissiez	jeter	un	œil	?
Je	m’accroupis,	une	serviette	noire	pliée	dans	les	mains.
Le	 père	 de	 Randy	 arrête	 de	 fouiller.	 Il	 m’adresse	 une	 version	 perverse	 du

sourire	de	Randy.
—	Ta	petite	amie	est	infirmière	?
—	Lily	fait	du	patinage	acrobatique.
Randy	s’agenouille	à	côté	de	moi	et	prend	le	kit.
—	Je	peux	le	faire,	ajoute-t-il.
—	C’est	bon,	je	m’en	occupe.
—	 Non,	 vraiment,	 bébé,	 tu	 bosses	 demain	 matin.	 Pourquoi	 ne	 vas-tu	 pas	 te

préparer	pour	aller	te	coucher	?
Je	devine	que	ma	présence	près	de	son	père	 le	 rend	nerveux,	mais	 les	 laisser

seuls	 ensemble	 me	 rend	 tout	 aussi	 nerveuse.	 On	 dirait	 que	 Randy	 est	 prêt	 à
mordre.
—	Je	vais	nettoyer	le	désordre,	d’accord	?
Randy	m’adresse	un	vague	hochement	de	tête.	Je	les	laisse	pour	aller	chercher

le	balai	dans	le	placard	de	l’entrée.	Pendant	que	Randy	retire	le	verre	du	pied	de
son	père,	je	balaie	le	sol,	puis	reviens	avec	l’aspirateur	et	la	serpillière.	Le	temps
que	je	finisse	de	mettre	toutes	les	bouteilles	de	bière	vides	dans	le	bac	à	verre	et
de	ranger	la	cuisine,	Randy	a	terminé	d’appliquer	des	pansements	de	suture	sous
le	pied	de	son	père	et	d’extraire	le	verre	de	sa	main.
—	Je	continue	à	penser	que	tu	aurais	besoin	de	points,	affirme	Randy.
—	C’est	bon.	Juste	deux	petites	coupures.
Randy	soupire,	mais	n’insiste	pas.	Au	lieu	de	cela,	il	ramasse	les	serviettes	et

les	bandes	tachées	de	sang	avant	de	les	jeter	à	la	poubelle.
—	Je	vais	t’installer	dans	la	chambre	d’amis	pour	cette	nuit.
—	Je	vais	voir	si	les	draps	sont	propres.
Je	 sais	 déjà	 que	 c’est	 le	 cas,	 mais	 le	 pied	 du	 père	 de	 Randy	 saigne	 encore,



alors,	 il	vaut	mieux	mettre	des	draps	 foncés.	 Je	 retire	 les	beiges	et	en	mets	des
bleu	marine.
Randy	aide	son	père	à	parcourir	le	couloir.	J’apporte	nos	sacs	dans	la	buanderie

et	 les	 laisse	 là	pour	m’en	occuper	demain	matin.	 Il	est	minuit	et,	même	si	 je	ne
travaille	pas	avant	onze	heures,	je	ne	sais	à	quoi	ressemblera	la	matinée	avec	le
père	de	Randy	 ici.	La	dernière	 fois	qu’il	 est	venu	voir	 son	 fils,	 je	me	souviens
qu’il	est	resté	plutôt	longtemps.	Et	pas	à	la	demande	de	Randy.
Je	 suis	 dans	 la	 douche	 quand	 j’entends	 le	 clic	 de	 la	 porte	 de	 notre	 chambre.

Quelques	secondes	plus	tard,	quelqu’un	tape.
—	Lily	?
—	Tu	peux	entrer	!
Je	 tire	 un	 peu	 le	 rideau	 et	 passe	 ma	 tête	 tandis	 que	 Randy	 apparaît	 dans

l’embrasure	de	la	porte.
—	Tu	veux	te	joindre	à	moi	?
Il	acquiesce	avant	de	fermer	la	porte	à	clé	derrière	lui.	Il	se	déshabille	et	entre

dans	la	douche.	La	première	chose	qu’il	fait,	c’est	de	me	prendre	dans	ses	bras	et
d’appuyer	son	visage	contre	mon	cou	mouillé.
—	Je	suis	désolé.
Je	caresse	son	dos.
—	Tu	n’as	pas	à	t’excuser.
—	Si.	Il	a	gâché	notre	week-end.
—	Nous	avons	passé	un	week-end	fantastique.	Ça	ne	change	rien.
Je	veux	le	rassurer,	mais	 je	comprends	ce	qu’il	veut	dire.	Tous	les	bons	côtés

ont	été	éclipsés	par	l’arrivée	inattendue	de	son	père.
—	 J’ai	 changé	 ce	 fichu	 code	 pour	 qu’il	 ne	 puisse	 pas	 entrer	 ici.	 Je	 n’ai	 pas

pensé	qu’il	manipulerait	ma	mère	pour	qu’elle	lui	donne	le	nouveau.
Il	lève	la	tête.	Il	a	l’air	peiné.
—	 Je	 ne	 voulais	 pas	 que	 tu	 fasses	 sa	 connaissance.	 Jamais.	 Et	 surtout	 pas

comme	ça.
—	C’est	bon,	bébé.	Tu	as	très	bien	géré	la	situation.
De	mon	 côté,	 j’aurais	 bien	 voulu	 que	Randy	 puisse	 rencontrer	ma	mère	 dans

d’autres	circonstances	que	celles	où	 il	 l’a	vue	(lors	d’une	visite	surprise	à	mon
travail,	avec	son	nouveau	copain...).	 Je	venais	alors	de	passer	une	nuit	démente
avec	Randy,	 une	 nuit	 qui	 nous	 avait	 coûté	 toute	 une	 boîte	 de	 préservatifs.	Cela



s’était	fini	par	une	partie	de	jambes	en	l’air	à	l’arrière	de	la	Jeep	de	location	de
Randy	 à	 peu	 près	 vingt	minutes	 avant	 que	 je	 commence	 à	 bosser.	Nous	 avions
rattrapé	un	mois	de	séparation	en	l’espace	de	vingt-quatre	heures.
—	Ce	n’est	qu’une	épave.	Il	se	pointe	chez	moi,	se	serre	dans	mon	frigo,	boit

toutes	mes	bières	et	fait	des	conneries.	C’est	comme	ça	chaque	fois.
Il	pose	ses	mains	sur	mes	joues.
—	Demain	matin,	je	le	conduis	dans	un	hôtel.	Il	ne	peut	pas	rester	ici.	Je	ne	veux

pas	que	tu	te	retrouves	seule	avec	lui.
—	Comme	tu	veux.
Je	n’essaie	pas	de	le	dissuader.	Cela	me	semble	être	une	bonne	idée.
Randy	n’est	pas	souvent	aussi	 stressé	et,	quand	c’est	 le	cas,	 il	a	généralement

une	bonne	 raison.	D’ailleurs,	 son	père	me	 rend	nerveuse…	en	partie	 parce	que
j’ai	 l’impression	de	 regarder	Randy	dans	un	miroir	vieillissant.	Et	parce	que	 la
présence	de	son	père	n’est	pas	bonne	pour	l’équilibre	psychologique	de	Randy	;
malgré	 notre	 week-end	 relaxant	 (jusqu’à	 maintenant),	 Randy	 est	 de	 nouveau
anxieux.
La	douche	reste	fonctionnelle,	pas	sexuelle,	et	Randy	enfile	son	boxer	avant	de

se	mettre	 au	 lit	 alors	 qu’il	 dort	 généralement	 à	 poil.	 Il	 s’enroule	 autour	 de	moi
sous	 les	 couvertures,	mais	 il	 n’est	 pas	dur,	 et	 il	 ne	 fait	 aucun	geste	 qui	 indique
qu’il	 a	 envie	 de	 sexe.	 Je	 ne	 devrais	 pas	 m’inquiéter,	 vu	 que	 nous	 avons	 fait
l’amour	 tout	 le	 week-end,	 mais	 j’ai	 le	 sentiment	 que	 ce	 manque	 d’intérêt	 est
directement	lié	à	la	présence	de	son	père.
Il	n’y	a	pas	non	plus	de	sexe	matinal.	Randy	est	déjà	debout	et	dans	la	cuisine

quand	j’émerge.	Je	me	suis	souvenue	de	m’habiller	puisque	nous	avons	un	invité,
si	 on	 peut	 appeler	 son	 père	 comme	 ça.	 Une	 théière	 est	 posée	 sur	 le	 comptoir.
Randy	est	assis	à	la	table	de	la	cuisine	avec	un	café	et	un	journal.
Il	lève	les	yeux	en	entendant	mes	pantoufles	sur	le	carrelage.
—	Salut.
Je	me	glisse	vers	lui	et	m’assieds	sur	ses	genoux	en	passant	mes	bras	autour	de

son	cou.
—	Tu	as	l’air	fatigué.
Il	m’adresse	un	petit	sourire.
—	Je	n’ai	pas	très	bien	dormi.
—	Tu	devrais	peut-être	retourner	te	coucher.	Je	ne	pars	pas	avant	trois	heures.



On	pourrait	faire	un	câlin.
Il	baisse	la	tête	et	appuie	son	front	dans	le	creux	de	mon	cou	avant	de	frotter	sa

barbe	contre	ma	clavicule.
—	J’adore	les	câlins.
—	Moi	aussi.
Je	passe	mes	doigts	dans	ses	cheveux	ébouriffés.
—	Alors,	c’est	exactement	ce	qu’on	devrait	faire.
Avant	que	 je	puisse	 l’attirer	un	peu	plus	vers	 le	 lit	et	chasser	de	son	esprit	 le

problème	 qui	 dort	 toujours	 dans	 la	 chambre	 d’amis,	 le	 père	 de	Randy	 apparaît
dans	l’encadrement	de	la	porte.
—	Oh	!	salut.	Je	ne	voulais	pas	vous	interrompre.
Embarrassée	 sans	 autre	 raison	 que	 le	 fait	 que	 son	 père	 est	 un	 parent,	 je	 me

relève	pour	m’éloigner	des	genoux	de	Randy,	mais	 il	 renforce	son	étreinte	pour
que	je	reste	là.
Randall	père	boitille	jusqu’au	café.
—	Je	ne	pensais	pas	que	ta	petite	copine	serait	encore	là.
—	Lily	vit	ici,	affirme	froidement	Randy.
Son	père	s’arrête	pour	regarder	par-dessus	son	épaule.
—	Vraiment	?	C’est	nouveau.
—	Pas	vraiment.	Elle	a	emménagé	avant	la	fin	de	la	saison.
—	 Ah	 bon	 ?	 Au	 moment	 où	 ton	 équipe	 a	 gâché	 ses	 chances	 d’atteindre	 la

finale	?
Randy	souffle.
—	On	a	eu	une	mauvaise	saison.	Ça	arrive.
—	Peut-être	que	tu	avais	trop	de	distractions.
Il	verse	du	café	dans	une	tasse	et	se	retourne	pour	fouiller	dans	le	placard.
Je	réprime	un	«	Va	te	faire	voir,	connard	»	et	me	contente	d’un	:
—	Le	sucre	est	sur	le	comptoir.
Il	marmonne	quelque	chose,	mais	prend	deux	cuillères	de	sucre	avant	de	remuer

son	café.
—	Je	ferais	mieux	d’aller	me	préparer	pour	le	travail.
J’ai	 largement	 le	 temps	 de	 le	 faire,	 mais	 toute	 cette	 situation	 me	 met	 mal	 à

l’aise.	Je	me	détache	de	Randy.
—	Oh	!	alors,	tu	as	un	boulot	?



Le	père	de	Randy	sirote	son	café	en	me	toisant	par-dessus	le	bord	de	sa	tasse.
—	Qu’est-ce	que	tu	fais	dans	la	vie,	Lila	?
—	Elle	s’appelle	Lily,	réplique	Randy.	Et	 je	 t’ai	dit	quel	était	son	travail	hier

soir.
—	Les	événements	de	la	soirée	sont	un	peu	flous.	Quel	genre	de	boulot	fais-tu	?
—	J’enseigne	le	patinage.
—	En	quoi	ça	te	regarde	?	demande	Randy.
—	Je	fais	 la	conversation	pour	essayer	de	connaître	 ta	petite	amie	puisqu’elle

vit	ici	et	que	je	viens	de	l’apprendre.
Le	père	de	Randy	arbore	un	sourire	moqueur.
—	Elle	donne	des	cours	à	des	gamins.
Randy	me	suit	vers	la	porte.
—	Pourquoi	ne	vas-tu	pas	te	préparer	?	Je	t’amènerai	prendre	le	petit-déjeuner

dehors	avant	de	te	déposer	à	la	patinoire.	Tu	n’as	que	des	cours	aujourd’hui,	c’est
ça	?
—	Principalement.	Je	n’aurai	pas	fini	avant	vingt	heures.
Je	ne	veux	pas	lui	rappeler	que	je	termine	la	journée	avec	Finlay,	vu	que	tout	le

contrarierait.	 Giselle	 ne	 reviendra	 pas	 sur	 la	 glace	 avant	 la	 fin	 de	 la	 semaine.
Nous	aurions	probablement	dû	discuter	ce	week-end	du	comportement	de	Randy
dans	 le	 vestiaire	 avant	 et	 après	 la	 dernière	 séance	 avec	Finlay	 et	 comment	 il	 a
géré	les	présentations,	mais	ce	n’est	décidément	pas	le	bon	moment.
—	Oh	!	D’accord.
Le	tic	dans	sa	mâchoire	et	ses	narines	qui	se	dilatent	m’indiquent	que	cela	ne	lui

convient	 pas	 particulièrement,	 mais	 la	 conversation	 devra	 attendre	 que	 nous
soyons	sortis	d’ici	et	loin	de	sa	source	actuelle	de	colère.
Au	lieu	de	continuer	à	parler,	je	me	mets	sur	la	pointe	des	pieds	et	le	tire	vers

moi	pour	lui	donner	un	doux	baiser.	Il	l’accepte	volontiers,	mais	il	est	tendu	et	sur
ses	gardes.	Je	le	laisse	avec	son	père.
Après	 avoir	 passé	 un	 coup	 de	 brosse	 dans	 mes	 cheveux,	 j’applique	 un	 peu

d’anticerne	sous	mes	yeux	et	jette	mon	maquillage	dans	mon	sac	avec	ma	tenue	de
patinage.	Je	prends	deux	tenues	parce	que	je	vais	passer	presque	toute	la	journée
là-bas	et	que	je	ne	veux	pas	sentir	mauvais	d’ici	ce	soir.	Je	change	de	haut,	mais
garde	le	legging	au	cas	où	Randy	déciderait	qu’il	veut	m’amener	dans	un	endroit
sympa.



Je	suis	presque	prête	quand	j’entends	Randy	hausser	le	ton	dans	le	couloir.
—	Tu	n’as	pas	à	venir	ici	et	dire	ce	genre	de	conneries	sur	les	gens	que	j’aime	!

Quand	je	reviens,	je	t’amène	à	l’hôpital	pour	te	faire	examiner,	puis	je	te	dépose	à
l’hôtel.
—	Tu	vas	me	mettre	à	la	porte	?	Pourquoi	?	Pour	que	je	n’entende	pas	ce	qui	se

passe	avec	ta	petite	poulette	quand	les	portes	sont	fermées	?
Le	rire	profond	et	plein	de	rage	de	son	père	transperce	l’air.
—	Appelle	encore	une	fois	Lily	comme	ça	et	je	vais	te	donner	une	vraie	raison

d’aller	à	l’hôpital.
—	Est-ce	que	tu	me	menaces	?
—	Qu’est-ce	qui	cloche	chez	toi	?
Il	y	a	un	bruit	sourd,	suivi	d’un	cliquetis	comme	si	des	cadres	photo	tremblaient

contre	le	mur.	Je	ne	sais	pas	si	je	dois	rester	où	je	suis	ou	intervenir.	Je	n’ai	pas
du	 tout	 envie	de	gérer	 une	bagarre	 chez	moi,	mais	 je	 ne	veux	pas	me	 retrouver
avec	deux	hommes	hospitalisés	sur	les	bras.
—	Randy	?	dis-je.
Je	lui	donne	deux	secondes	avant	d’ouvrir	la	porte	et	sortir	dans	le	couloir.
—	Tu	sais	où…
Je	m’interromps	et	les	regarde.
Randall	père	est	appuyé	contre	le	mur,	défroissant	son	T-shirt,	et	mon	Randy,	la

mâchoire	contractée	et	le	poing	serré,	passe	sa	main	dans	ses	cheveux.
—	Tout	va	bien	?
—	Ouais,	affirme	Randy,	tendu.	Tu	as	besoin	de	moi,	chérie	?
Je	cherche	une	excuse.
—	Tu	sais	si	 j’ai	 laissé	mon	nouveau	justaucorps	dans	la	buanderie	?	Je	ne	le

trouve	pas.
Il	n’hésite	pas	et	se	contente	de	hocher	la	tête	en	tendant	la	main.
—	Allons	voir	ça.
Je	 jette	 un	 coup	d’œil	 à	 son	père	 quand	nous	passons	devant	 lui.	 Son	 sourire

suffisant	n’est	pas	mignon	comme	celui	de	Randy	;	il	est	mauvais.
Évidemment,	 je	 n’ai	 pas	 besoin	 d’un	 autre	 justaucorps,	 mais	 il	 y	 en	 a	 un

suspendu	au	 fil	 à	 linge	dans	 la	buanderie.	 Je	 l’attrape	et	 lance	une	casquette	de
base-ball	à	Randy.
—	On	devrait	aller	prendre	le	petit-déjeuner.



—	Ouais.
Le	père	de	Randy	n’est	ni	dans	le	couloir	ni	dans	la	cuisine,	Dieu	merci,	tandis

que	 nous	 nous	 dirigeons	 vers	 la	 porte	 d’entrée.	 Randy	 me	 tend	 les	 clés	 de	 la
voiture	et	me	dit	de	démarrer,	puis	retourne	à	l’intérieur.	Il	revient	trop	vite	pour
avoir	eu	le	temps	de	commettre	un	meurtre,	mais	c’est	la	seule	assurance	que	j’ai.
J’attends	que	nous	soyons	éloignés	de	la	maison	pour	lui	demander	:
—	Tu	vas	bien	?
—	Ouais.
Je	remue	sur	mon	siège.
—	Je	vais	faire	une	deuxième	tentative	:	Randy,	tu	vas	bien	?
Il	 soupire	 et	 tape	 le	 volant.	 S’il	 n’était	 pas	 en	 train	 de	 conduire,	 son	 genou

rebondirait	comme	une	prostituée	sur	la	queue	de	son	client.
—	Je	pensais	vraiment	que	je	serais	capable	de	l’éloigner	de	toi	pour	toujours.
—	Je	sais.	Mais	cela	ne	change	en	rien	ce	que	je	ressens	pour	toi.
—	C’est	vraiment	un	sale	connard.
—	Beaucoup	de	gens	sont	des	connards,	Randy.	C’est	pas	la	joie	quand	ces	gens

font	 partie	 de	 notre	 famille	 et	 qu’on	 ne	 peut	 pas	 faire	 semblant	 de	 ne	 pas	 les
connaître.
Il	m’embrasse	la	main	et	la	frotte	contre	sa	joue.
—	Je	t’aime.	Tellement.	Je	ne	veux	pas	qu’il	gâche	ce	qu’il	y	a	entre	nous.
—	Il	ne	le	fera	pas,	je	te	le	promets.
Mais	les	mots	ne	sont	que	des	mots.	À	moins	que	je	trouve	un	autre	moyen	de	le

rassurer,	son	niveau	d’anxiété	va	rester	élevé,	au	moins	jusqu’à	ce	que	son	père
disparaisse	à	nouveau.
Nous	n’allons	pas	au	restaurant.	Au	lieu	de	cela,	nous	passons	dans	notre	fast-

food	préféré	et	emportons	notre	petit-déjeuner	dans	un	parc	près	de	la	patinoire.
Randy	et	moi	marchons	vers	notre	endroit.	C’est	intime	et	reculé.	Nous	avons	fait
l’amour	une	fois	là-bas	en	plein	jour,	cachés	dans	un	fourré.	Après	ça,	nous	étions
rentrés	à	la	maison	et	avions	baisé	encore	toute	la	nuit.
Cela	ne	fait	pas	partie	de	nos	projets	aujourd’hui.	Je	pense	que	le	sexe	n’occupe

même	pas	les	pensées	de	Randy	aujourd’hui.	C’est	une	première.
—	Mon	père	n’a	pas	toujours	été	un	gros	connard.
Il	 prend	 une	 bouchée	 de	 son	 wrap	 jambon-fromage	 et	 mâche	 en	 ayant	 l’air

pensif.



—	Quand	j’étais	petit,	je	me	souviens	que	j’allais	assister	à	ses	matchs.	Il	y	a	eu
quelques	saisons	où	il	était	plutôt	bon	sur	la	glace.	J’avais	peut-être	cinq	ou	six
ans.	Brynne	était	toute	petite	et	nous	allions	tous	aux	matchs	à	domicile	comme	les
autres	familles.	C’était	chouette.	Tout	allait	bien.
Un	papillon	atterrit	sur	la	main	tatouée	de	Randy.
—	Prends	une	photo,	murmure-t-il.
Je	me	dépêche	de	sortir	mon	 téléphone	et	 fais	plusieurs	clichés	avant	qu’il	ne

s’envole,	nous	laissant	à	nouveau	seuls.
—	On	s’échangeait	souvent	 le	palet	quand	il	n’était	pas	absent.	C’était	un	bon

professeur.	Pendant	un	moment,	c’était	un	super	papa.
Randy	 ne	 parle	 pas	 beaucoup	 de	 ce	 genre	 de	 choses.	 La	 plupart	 de	 nos

conversations	concernant	son	père	ont	toujours	été	brèves	et	méprisantes.
—	Quand	est-ce	que	ça	a	changé	?
Randy	enroule	une	mèche	de	mes	cheveux	autour	de	ses	doigts.
—	Peut-être	quand	sa	carrière	a	perdu	de	la	vitesse	?	Non.	Ce	n’est	pas	vrai.	Je

crois	 que	 c’est	 quand	 il	 a	 atteint	 le	 sommet	 de	 son	 art	 que	 les	 choses	 ont
commencé	à	changer.	La	première	année	qu’il	est	entré	à	la	NHL,	ça	allait	bien.
Très	bien.	C’est	l’année	où	nous	avons	assisté	à	beaucoup	de	matchs	à	domicile.
Il	lâche	mes	cheveux	et	lève	les	yeux	vers	le	ciel	bleu.
—	Mais	l’année	suivante…	J’ai	commencé	à	remarquer	que	toutes	les	femmes

portaient	 son	maillot.	 Les	 disputes	 ont	 commencé	 peu	 de	 temps	 après.	 Et	 on	 a
arrêté	d’aller	le	voir	jouer.
—	Tu	crois	que	c’est	là	que	ton	père	a	commencé	à	tromper	ta	mère	?
—	Je	crois	que	je	ne	saurai	jamais	vraiment	quand	ça	a	commencé.	Je	veux	dire,

ça	 a	 peut-être	 toujours	 été	 le	 cas.	Mais	 je	 suppose	 que	 c’est	 là	 que	maman	 l’a
découvert	ou	a	accepté	de	le	croire.	Il	y	a	eu	beaucoup	de	disputes	et	de	larmes
pendant	 quelques	 années.	 Je	 crois	 que	 le	 fait	 qu’il	 ait	 été	moins	 souvent	 sur	 la
glace	n’a	pas	aidé.	Il	y	avait	des	rumeurs	sur	un	transfert	ou	sur	un	retour	au	club-
école.	Ma	mère	ne	voulait	pas	nous	faire	déménager	et	je	n’arrivais	pas	vraiment
à	comprendre,	à	l’époque.
—	Cela	aurait	causé	beaucoup	de	bouleversements.
—	Ouais.	C’est	ça,	et,	au	final,	on	n’a	pas	eu	besoin	de	déménager.	Puis	j’ai	eu

cet	accident,	et	voilà.	Mon	père	est	parti.	Il	a	été	transféré	dans	une	autre	équipe
sur	la	côte	ouest,	et	on	ne	l’a	presque	plus	vu.	Ça	a	été	super	dur	pour	ma	sœur	et,



bien	sûr,	pour	ma	mère.	Il	payait	une	pension	et	est	resté	dans	cette	équipe	pendant
un	temps.	Nous,	on	a	continué	nos	vies	sans	lui.	Maintenant,	il	réapparaît	une	ou
deux	fois	par	an	et	fout	la	merde.
—	Parce	qu’il	ranime	tous	ces	souvenirs	?
—	Et	parce	qu’on	se	ressemble	vraiment.	Parfois,	je	me	demande	comment	ma

mère	peut	ne	serait-ce	que	me	regarder.
Cela	me	brise	le	cœur.	Je	déteste	qu’il	porte	ce	fardeau	basé	seulement	sur	son

apparence	et	ses	aptitudes.
—	Mais	tu	n’es	pas	comme	lui,	Randy.
—	Par	bien	des	aspects,	si.
—	 Je	 comprends	 qu’il	 soit	 difficile	 de	 l’oublier,	 surtout	 quand	 il	 surgit	 et

chamboule	 toute	 ta	vie,	mais	 tu	es	un	homme	incroyable.	Tu	es	 loyal,	honnête	et
merveilleux.	 Ta	 personnalité	 n’a	 rien	 à	 voir	 avec	 la	 sienne,	 et	 ta	 mère	 t’aime
follement.
Randy	m’attire	contre	son	flanc	et	pose	son	menton	sur	ma	tête.
—	Je	suis	 inquiet	pour	le	début	de	la	saison,	Lily.	J’appréhende	d’être	sur	 les

routes	tout	le	temps	et	que	tu	ne	sois	pas	avec	moi.
Il	presse	ses	lèvres	contre	ma	tempe.
—	Je	voudrais	ne	jamais	te	faire	de	mal.
J’attendais	cette	discussion.	Elle	était	inévitable.	Randy	a	voulu	passer	de	plus

en	plus	de	temps	avec	moi	au	cours	du	mois	dernier	tandis	que	la	pause	annuelle
arrivait	à	sa	fin	et	qu’il	commençait	à	se	préparer	pour	l’entraînement.	J’ai	réalisé
que	 son	 angoisse	 et	 ses	 besoins	 sexuels	 récents	 étaient	 liés	 aux	 changements
imminents.	Bientôt,	son	emploi	du	 temps	sera	rempli	de	séances	d’entraînement.
Peu	de	temps	après,	il	partira	pour	une	série	de	matchs	à	l’extérieur.
Je	 lui	 caresse	 la	 joue,	 étonnée	 que	 cet	 homme	 puisse	 être	 encore	 aussi

vulnérable	avec	moi,	après	tout	ce	qu’il	a	traversé.
—	 Je	 ne	 crois	 pas	 que	 tu	 chercheras	 un	 jour	 à	me	blesser	 intentionnellement,

Randy.
—	Moi	non	plus,	mais	je	n’arrête	pas	de	penser	à	la	fois	où	tu	n’as	pas	pu	venir

au	match	la	saison	dernière	et	comment	cette	admiratrice	n’a	pas	voulu	me	lâcher
au	bar.	Je	sais	qu’il	ne	s’est	rien	passé,	mais	si	ça	avait	été	le	cas,	ça	aurait	tout
gâché.
—	 Ce	 n’était	 pas	 encore	 sérieux	 entre	 nous,	 Randy.	 Ni	 toi	 ni	 moi	 n’avions



déclaré	nos	sentiments	à	l’autre.
Je	sais	que	cela	pèse	sur	lui	depuis	le	début,	et	la	présence	de	son	père	ainsi	que

les	changements	que	nous	allons	devoir	affronter	font	tout	remonter	à	la	surface.
Il	soupire.
—	C’est	 parce	 que	 j’étais	 idiot.	 J’étais	 déjà	 fou	 de	 toi	 et	 j’y	 ai	 quand	même

pensé.
—	Je	pense	qu’il	faut	que	tu	oublies	ça.	On	ne	peut	pas	vivre	dans	un	monde	fait

de	«	si	».	On	n’était	pas	prêts	à	accepter	nos	sentiments	à	ce	moment-là.	Le	déni
était	 plus	 sûr	 émotionnellement	 parlant	 pour	 tous	 les	 deux.	 C’est	 différent
aujourd’hui	 :	 nous	 nous	 aimons	 et	 cela	 change	 la	manière	 dont	 nous	 gérons	 ce
genre	de	situation.
—	Mon	 père	 aimait	ma	mère	 et	 il	 a	 quand	même	 réussi	 à	 tout	 gâcher.	 Je	 ne

comprends	pas	comment	on	peut	s’engager	avec	quelqu’un	comme	ça	et	foutre	la
merde.	C’est	n’importe	quoi,	non	?	C’est	dur	de	le	voir	comme	il	est	aujourd’hui
en	sachant	qu’en	fait,	à	une	époque,	c’était	un	mec	bien.
L’incompréhension	 de	 Randy	 me	 rend	 triste	 pour	 lui.	 Il	 est	 clair	 qu’il	 veut

trouver	un	sens	à	tout	ça	sans	avoir	en	main	toutes	les	pièces	du	puzzle.	Il	n’aura
toujours	 que	 les	 éléments	 de	 façade	 et	 la	 version	 floue	 de	 son	 enfance.	 Je	me
rends	compte	que	ne	pas	avoir	de	père	rend	les	choses	plus	simples	pour	moi.
—	Je	ne	sais	pas	qui	était	ton	père	quand	tu	étais	plus	jeune.	Je	ne	connais	pas	ta

relation	 avec	 lui,	 ni	 celle	 qu’il	 avait	 avec	 ta	mère,	 ni	même	 ce	 qui	 s’est	 passé
exactement	pour	que	tout	cela	change,	mais	ce	que	je	sais,	c’est	que	tu	as	passé
beaucoup	 de	 temps	 à	 craindre	 de	 devenir	 lui	 quand	 tu	 devrais	 réellement	 te
concentrer	sur	le	fait	d’être	toi.
—	Mais	je	vois	tant	de	moi	en	lui	;	c’est	difficile	de	ne	pas	avoir	le	sentiment

que	la	voie	qu’il	a	empruntée	sera	la	mienne.
—	Tu	as	déjà	fait	de	meilleurs	choix,	non	?
—	Ouais,	je	crois.
—	Tu	dois	avoir	plus	confiance	en	toi,	Randy.	Nous	avons	brisé	les	cycles	que

nous	suivions	par	défaut	avant	même	de	nous	trouver,	tous	les	deux.	Aujourd’hui,
nous	avons	réalisé	qu’il	existait	une	autre	route.
Il	affiche	un	sourire.	Un	vrai	cette	fois.
—	T’aimer	est	la	meilleure	décision	que	j’aie	jamais	prise.
—	C’est	pareil	pour	moi.



Il	me	prend	dans	ses	bras	et	m’étreint	chaleureusement.	Quand	je	passe	mes	bras
dans	 son	 dos,	 j’ai	 l’impression	 qu’un	 peu	 de	 la	 tension	 qu’il	 accumulait	 s’est
dissipée.	 Je	 ne	 me	 fais	 pas	 d’illusions	 :	 nous	 n’avons	 pas	 pu	 résoudre	 ce
problème	avec	une	simple	conversation,	mais	 je	 sais	que	c’est	déjà	un	progrès.
Tant	que	nous	communiquons,	je	pense	que	nous	pourrons	survivre	à	la	dernière
embuscade	de	son	père…	et	peut-être	même	atteindre	une	vraie	guérison.
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Avoir	les	couilles

RANDY
Je	dépose	Lily	à	la	patinoire	vingt	minutes	avant	son	premier	cours.	Au	lieu	de

rentrer	 à	 la	maison,	 je	 reste	 derrière	 la	 porte	 et	 la	 regarde	 patiner	 pendant	 une
bonne	demi-heure.	Là,	elle	apprend	à	des	gamins	de	trois	ans	à	tenir	debout.	Elle
est	super	avec	les	enfants.	Après,	elle	s’occupera	de	garçons	de	douze	ans	qui	ont
besoin	de	développer	leurs	talents	sur	la	glace.	Leurs	pères	assistent	toujours	aux
cours.	Si	je	ne	devais	pas	affronter	le	mien,	je	ferais	pareil.
La	situation	actuelle	chez	moi,	chez	nous,	ne	me	convient	pas.	Même	si	ce	n’est

jamais	marrant,	la	plupart	du	temps,	j’arrive	à	gérer	mon	père,	son	problème	avec
l’alcool	 et	 ses	 commentaires	 désagréables,	 mais	 pas	 quand	 ils	 sont	 destinés	 à
Lily.
Je	ne	mettrai	pas	mon	couple	en	danger	pour	qu’il	ait	un	endroit	où	crécher	et

quelqu’un	sur	qui	se	défouler.	D’ailleurs,	 l’observer	dégringoler	dans	sa	spirale
infernale	est	carrément	déprimant.	J’angoisse	déjà	pour	le	début	de	la	saison.	Je
n’ai	pas	besoin	de	sa	présence	pour	faire	empirer	les	choses.	Et	c’est	pourtant	ce
qu’il	fait.	Il	est	tout	ce	que	je	ne	veux	jamais	devenir	à	la	puissance	mille.
Je	 veux	 croire	 ce	 qu’a	 dit	 Lily,	 que	 je	 suis	 meilleur	 et	 que	 je	 prendrai	 de

meilleures	 décisions	 que	 lui.	Mais	 c’est	 dur	 quand	 je	 repense	 à	 l’homme	 qu’il
était	quand	j’étais	petit	et	celui	qu’il	est	devenu	aujourd’hui.	Je	ne	comprends	pas
ce	qui	a	causé	ce	changement	;	alors,	je	ne	sais	pas	comment	m’en	préserver	moi-
même.	Et	pendant	que	je	m’efforce	de	rester	scrupuleusement	sur	cette	voie,	je	ne
sais	absolument	pas	comment	Lily	va	supporter	 le	fait	que	nous	soyons	séparés.
J’ai	 été	 témoin	 de	 l’implosion	 des	 couples	 de	mes	 coéquipiers	 plus	 d’une	 fois
avec	les	années.	Je	ne	veux	pas	que	la	même	chose	nous	arrive.
Je	 reçois	un	message	de	Lance	qui	me	demande	 si	 je	veux	aller	 à	 la	 salle	de

sport.	Je	lui	réponds	que	je	suis	occupé,	mais	que	nous	nous	verrons	bientôt.	Nous



avons	 une	 réunion	 de	 l’équipe	 dans	 deux	 jours	 pour	 préparer	 le	 début	 des
entraînements	de	 la	saison.	La	 longue	pause	annuelle	 fait	du	bien	à	 l’équipe	sur
plusieurs	plans,	même	si	c’était	nul	d’avoir	été	écarté	au	début	des	playoffs.	Cette
pause	m’a	 aussi	 permis	 de	 passer	 plus	 de	 temps	 avec	 Lily	 et	 plus	 de	 temps	 à
traîner	avec	les	amis	comme	nous	l’avons	fait	ce	week-end.
Même	 si	 je	 suis	 impatient	 que	 la	 nouvelle	 saison	 commence,	 je	 ne	 suis	 plus

emballé	 par	 la	 tournée	 comme	 je	 l’étais	 avant.	 Je	 comprends	 maintenant
l’angoisse	 de	 ma	 mère	 chaque	 fois	 que	 mon	 père	 se	 préparait	 à	 une	 série	 de
matchs	 à	 l’extérieur.	 Ses	 larmes	 quand	 il	 passait	 la	 porte	 ne	 duraient	 jamais
longtemps	 ;	elle	se	 ressaisissait	 toujours,	et	nous	passions	à	autre	chose	comme
toujours.	Mais	elle	était	différente	quand	il	n’était	pas	là,	et,	pendant	longtemps,	je
n’ai	 pas	 compris	 pourquoi.	 Maintenant,	 je	 sais.	 La	 raison	 est	 chez	 moi,
probablement	 en	 train	 de	 boire	 mes	 bouteilles	 d’alcool,	 même	 s’il	 n’est	 pas
encore	midi.
C’est	dans	cet	état	d’esprit	que	je	reviens	à	la	maison.	Je	ne	veux	pas	entrer.	Je

ne	veux	pas	affronter	ce	problème	qui	me	ressemble	et	parle	comme	moi.	Je	ne
veux	pas	m’occuper	du	pire	scénario	de	mon	avenir.	Mais	je	n’ai	pas	le	choix.
Mon	 père	 est	 affalé	 sur	 le	 canapé,	 son	 pied	 bandé	 posé	 sur	 une	 serviette	 sur

l’accoudoir.	Du	sang	frais	a	traversé	la	bande	au	niveau	du	talon.
—	Il	faut	qu’on	aille	à	l’hôpital.	Tu	as	besoin	de	points	de	suture.
—	C’est	bon.	Tu	as	bien	déposé	ta	petite	copine	au	travail	?
—	Ce	n’est	pas	bon.	Tu	fous	du	sang	partout.	Viens,	on	y	va.
Il	pose	sa	bière	près	de	deux	bouteilles	vides.
—	Tu	es	de	mauvaise	humeur.
—	Je	me	demande	bien	pourquoi.
—	Écoute,	je	ne	savais	pas	que	tu	jouais	au	papa	et	à	la	maman	avec	une	poul…

une	fille.	Ce	n’est	pas	comme	si	tu	m’appelais	souvent	pour	me	raconter	ta	vie.
—	Je	ne	me	vois	vraiment	pas	faire	ça.
—	Faire	quoi	?
—	Discuter.	Allons	à	l’hôpital	soigner	ton	pied.
Pour	une	fois,	il	n’insiste	pas,	probablement	parce	que	j’ai	failli	lui	mettre	mon

poing	dans	 la	gueule	 tout	à	 l’heure	quand	il	a	 fait	une	remarque	désobligeante	à
propos	de	Lily.
Nous	passons	presque	trois	heures	aux	urgences	avant	qu’ils	nous	prennent.	Et



ça	aurait	été	bien	plus	long	si	je	n’avais	pas	des	relations.
Je	 reçois	 un	message	 de	 Lily.	 Nous	 sommes	 dans	 une	 autre	 salle	maintenant,

mais	 hormis	 l’évaluation	 rapide	 d’une	 infirmière,	 toujours	 en	 train	 d’attendre.
Elle	 espère	 que	 nous	 pourrons	 aller	 rapidement	 dîner	 avant	 sa	 séance
d’entraînement	avec	Finlay	le	minable.	Ce	type	n’est	probablement	pas	si	mauvais
que	ça,	mais	mon	niveau	de	stress	actuel	ne	me	permet	pas	d’être	aussi	raisonné.
Malheureusement,	 je	suis	coincé	à	 l’hôpital	au	moins	 jusqu’à	ce	qu’ils	 fassent

une	radio	du	pied	de	mon	père	;	donc,	je	ne	peux	aller	nulle	part.	Je	ne	la	verrai
probablement	 pas	 avant	 qu’il	 ne	 promène	 ses	mains	 partout	 sur	ma	 copine.	 Ça
m’emmerde.	Et	ça	me	rend	encore	plus	nerveux	que	je	ne	le	suis	déjà.
La	 radio	montre	qu’il	y	a	encore	du	verre	dans	 le	pied	de	mon	père.	 Ils	nous

accompagnent	dans	une	chambre	pour	s’occuper	de	ça,	avant	de	faire	les	points	de
suture	que	tout	le	monde	attendait	sauf	lui.	J’ai	presque	envie	de	leur	dire	de	ne
pas	s’embêter	avec	une	anesthésie	avant	d’aller	fouiller	là-dedans.	Une	fois	qu’ils
l’ont	 débarrassé	 de	 tout	 corps	 étranger,	 le	 médecin	 le	 recoud	 et	 lui	 donne	 une
paire	de	béquilles.	Il	est	censé	les	utiliser	pendant	quelques	jours,	sinon	il	risque
de	faire	sauter	les	points.	Le	docteur	veut	le	revoir	dans	quarante-huit	heures	pour
vérifier	qu’il	cicatrise	bien	parce	que	la	blessure	saignait	encore	beaucoup	quand
ils	s’en	sont	occupés.	Je	présume	que	cela	a	un	rapport	avec	l’alcoolisme	de	mon
père	:	le	sang	doit	mal	coaguler,	sans	
doute.
Tout	cela	va	certainement	coûter	plusieurs	milliers	de	dollars	puisque	mon	père

n’a	 plus	 d’assurance	 santé.	 Et	 il	 ne	 prétend	 pas	 qu’il	 va	 me	 rembourser.	 Ces
dernières	 années,	 il	 m’a	 probablement	 coûté	 environ	 trente	 mille	 dollars	 entre
l’argent	 qu’il	m’emprunte	 et	 ce	 que	 je	 dépense	 pour	 différentes	 raisons	 –	 notes
d’hôtel,	visites	à	l’hôpital	et	autres	conneries	à	régler	–	quand	il	passe	me	voir.	Je
devrais	 arrêter	 de	 l’aider,	 mais	 si	 je	 fais	 ça,	 j’aurais	 peur	 qu’il	 aille	 voir	 ma
mère,	 peut-être	 pour	 qu’elle	me	 le	 demande	 indirectement,	 puisqu’il	 ne	 semble
pas	avoir	de	limite	morale.	Les	deux	dernières	fois	où	il	m’a	demandé	de	l’argent,
il	n’a	pas	pris	la	peine	d’appeler	ça	un	emprunt.	Je	ne	lui	pose	pas	de	questions
sur	sa	situation	financière	personnelle	et	je	suis	certain	qu’il	connaît	la	mienne	;
mon	salaire	annuel	est	un	chiffre	de	notoriété	publique.
Mon	père	est	assommé	par	les	antidouleurs	quand	nous	partons	de	l’hôpital,	si

bien	que	même	si	j’ai	très	envie	qu’il	quitte	ma	maison,	je	me	sentirais	trop	mal



de	 l’amener	 à	 l’hôtel	 pour	 ce	 soir.	Eh	oui,	 c’est	 déjà	 le	 soir.	Tout	 l’après-midi
s’est	évaporé	pendant	que	nous	attendions	 là-dedans.	D’ailleurs,	si	 je	 le	dépose
quelque	 part,	 il	 y	 a	 de	 fortes	 chances	 qu’il	 ignore	 les	 ordres	 du	médecin	 et	 se
déplace	 sans	 ses	 béquilles,	 ce	 qui,	 au	 final,	 coûtera	 encore	 de	 l’argent	 et	 du
temps.
—	Désolé.
La	 tête	 appuyée	contre	 la	vitre,	mon	père	désigne	 son	pied.	 Il	 n’a	 absolument

pas	l’air	sincère.
—	Une	fois	qu’on	t’aura	retiré	tes	points,	il	faudra	que	tu	ailles	à	l’hôtel.
—	Voyons,	fiston,	c’était	un	accident.	Tu	ne	peux	pas	être	en	colère	contre	moi

parce	que	je	suis	tombé.
Je	serre	mes	poings	autour	du	volant.
—	Tu	 ne	 peux	 pas	 apparaître,	 foutre	 la	 pagaille	 et	 t’attendre	 à	 ce	 que	 ça	me

convienne.
—	J’ai	essayé	d’appeler	;	tu	n’as	pas	répondu.	Je	voulais	juste	passer	voir	mon

fils.	C’est	un	crime	?
Cette	conversation	est	vaine.	À	part	s’il	prenait	tout	un	tas	de	médicaments,	mon

père	n’est	pas	du	genre	à	reconnaître	ses	erreurs	ou	à	être	honnête.	Mais	je	suis	en
colère	 et,	 au	 lieu	 de	me	 la	 fermer,	 je	 continue	 en	 disant	 des	 choses	 que	 je	 ne
devrais	pas…	même	si	tout	ce	que	ça	va	faire,	c’est	enfoncer	le	clou.
—	Tu	sais,	je	pouvais	supporter	tout	ça	tant	que	j’étais	seul	chez	moi,	mais	Lily

vit	ici	elle	aussi	maintenant	;	alors,	tu	ne	peux	pas	camper	sur	mon	canapé	pendant
trois	semaines	jusqu’à	ce	que	tu	te	sortes	de	tes	emmerdes.
—	Tu	as	honte	de	moi	?	C’est	ça	le	problème	?
—	Ouais,	j’ai	carrément	honte.	Je	suis	rentré	chez	moi	hier	après	un	bon	week-

end,	et	j’ai	trouvé	une	épave.	Ce	n’étaient	pas	les	meilleures	présentations	que	je
pouvais	espérer.
J’écrase	la	pédale	de	frein	quand	le	feu	passe	à	l’orange,	ce	qui	énerve	le	type

derrière	moi	parce	que	je	ne	le	grille	pas.
—	Je	m’excuserai	auprès	d’elle.	C’est	mieux	comme	ça	?
—	 Ça	 pourrait	 si	 ça	 voulait	 vraiment	 dire	 quelque	 chose,	 mais	 tu	 t’es	 de

nouveau	 jeté	 sur	 les	 bières	 ce	 matin.	 Tu	 as	 un	 problème	 et	 il	 faut	 que	 tu	 t’en
occupes.
—	Tout	 le	monde	a	des	problèmes.	Ce	n’est	pas	une	raison	pour	m’envoyer	à



l’hôtel.
Je	regarde	mon	père	et	considère	ce	qu’il	a	fait	de	sa	vie.
—	Ce	n’est	pas	pour	ça	que	tu	ne	peux	pas	rester	avec	nous.	Je	ne	te	fais	pas

confiance	vis-à-vis	d’elle.
—	Je	ne	toucherai	pas	à	ta	poule.
—	Ce	n’est	pas	une	poule,	merde,	et	ce	n’est	pas	ce	que	je	veux	dire.	Je	n’ai	pas

confiance	 en	 toi	 parce	 que	 j’ai	 peur	 que	 tu	 sois	 un	 connard	 ou	 que	 tu	 lui	 dises
quelque	chose	qui	la	ferait	douter	de	ma	fidélité	envers	elle.	Mais	puisque	tu	l’as
mentionné,	si	tu	poses	un	doigt	sur	elle,	pour	quelle	que	raison	que	ce	soit,	je	te
foutrai	une	sacrée	raclée.
Il	lève	les	mains	en	l’air,	comme	s’il	se	rendait.
—	Waouh,	waouh,	waouh	 !	Calme-toi.	 Je	ne	 suis	pas	 là	pour	vous	 attirer	des

emmerdes,	 ni	 à	 toi	 ni	 à	 cette	 fille	 dont	 tu	 as	 l’air	 si	 accro.	Mais	 surveille	 tes
arrières,	fiston.	Elles	en	ont	toujours	après	quelque	chose.
—	Tu	veux	dire	comme	maman	?	Elle	avait	vraiment	des	attentes	surréalistes,

bien	 sûr,	 comme	 vouloir	 que	 tu	 gardes	 ta	 queue	 dans	 ton	 slip,	 loin	 des
supportrices.	C’était	vraiment	trop	te	demander,	c’est	ça	?
Je	me	gare	devant	la	maison.
—	Il	faut	que	tu	descendes.	Je	dois	aller	chercher	Lily	au	travail.
Pendant	quelques	secondes,	il	ne	bouge	pas	et	se	contente	de	me	fixer.
—	Randy…
—	Lily	m’attend,	et	je	n’ai	pas	le	temps	d’écouter	tes	conneries.
Il	tâtonne	avec	ses	béquilles,	mais	finit	par	ouvrir	la	portière.	Même	s’il	lui	faut

un	certain	temps	pour	sortir,	je	ne	lui	propose	pas	de	l’aider.
Je	baisse	la	vitre	quand	il	est	sur	le	trottoir.
—	 Essaie	 de	 ne	 pas	 être	 bourré	 avant	 que	 je	 rentre.	 Ce	 serait	 sympa	 si	 tu

pouvais	tenir	ta	langue	devant	Lily.
Je	ressens	comme	un	vague	besoin	de	me	justifier	en	voyant	le	remords	sur	son

visage	tandis	que	je	démarre,	mais	je	doute	que	ça	dure	longtemps.	Il	ne	regrette
jamais	rien.
Il	est	plus	de	dix-neuf	heures	trente	quand	j’arrive	à	la	patinoire,	et	Lily	est	sur

la	glace	avec	Finlay.	Je	savais	que	je	ne	serais	pas	là	avant	qu’ils	commencent.	Je
suis	 passé	 dans	 un	 café	 et	 j’ai	même	 pris	 quelque	 chose	 pour	 lui	 pour	 essayer
d’être	gentil.	Je	veux	inviter	Lily	à	sortir	après	le	travail	vu	que	je	n’ai	pas	pu	la



rejoindre	plus	tôt.	Et	puis,	ça	nous	évitera	de	passer	plus	de	temps	avec	mon	père.
Il	faut	aussi	que	je	lui	annonce	qu’il	va	rester	deux	nuits	de	plus	avec	nous	et	je	ne
sais	pas	comment	elle	va	réagir.
Je	reste	près	de	la	porte	plutôt	que	d’aller	m’asseoir	dans	les	gradins	;	comme

ça,	je	ne	passe	pas	pour	le	petit	ami	jaloux	que	je	suis.	Elle	est	si	gracieuse.	Je
n’arrive	toujours	pas	à	croire	qu’on	lui	ait	volé	l’occasion	de	participer	aux	Jeux
olympiques.	Chaque	fois	que	j’en	parle,	elle	me	rappelle	que,	si	elle	y	était	allée,
nous	ne	nous	serions	probablement	jamais	rencontrés.	Je	ne	crois	pas	être	mieux
que	 les	 Jeux,	mais	Lily	 essaie	 toujours	de	 trouver	 le	bon	côté	des	 choses,	 et	 je
suis	heureux	d’être	son	aspect	positif.
J’attends	 les	 cinq	 dernières	minutes	 avant	 d’approcher	 de	 la	 bande.	On	dirait

qu’ils	ont	presque	fini.	Je	ne	risque	pas	de	les	interrompre.	Lily	me	fait	signe	et
lève	 un	 doigt.	 Je	 m’appuie	 contre	 la	 bande	 et	 fais	 semblant	 de	 regarder	 mon
téléphone	pour	patienter.
J’ai	 reçu	des	messages	de	Lance	qui	me	demande	comment	 je	gère	 le	 fait	que

mon	père	 soit	 dans	 les	 parages.	Les	 relations	 familiales	 de	Lance	 sont	 tendues,
elles	aussi.	Comme	la	majeure	partie	de	sa	famille	vit	encore	en	Écosse,	il	ne	voit
les	siens	qu’une	ou	deux	fois	par	an.	Il	est	conscient	que	les	choses	ne	vont	pas
bien	 entre	mon	 père	 et	moi.	Quand	Randall	 vient	 en	 ville,	 Lance	 et	Miller	 ont
tendance	à	s’inquiéter	pour	moi.
—	Coucou,	toi.
Les	patins	de	Lily	projettent	de	la	glace	quand	elle	s’arrête	devant	moi.
Je	lève	les	yeux	de	mon	téléphone.
—	Coucou.	Je	t’ai	apporté	du	thé,	et	un	café	pour	Finlay,	s’il	le	veut.
—	C’est	gentil	de	ta	part.	Il	est	déjà	parti	se	changer.
Quand	je	jette	un	œil	à	la	patinoire,	je	me	rends	compte	qu’elle	est	vide.
Elle	se	penche	avec	un	sourire	entendu	et	m’embrasse	sur	la	joue.
—	Je	t’ai	vu	rôder	près	des	portes.
—	 Je	 ne	 rôdais	 pas.	 Je	 ne	 voulais	 pas	 rendre	 Finlay	 nerveux.	 Ou	 donner

l’impression	que	je	suis	un	petit	ami	jaloux.
Elle	hausse	un	sourcil.
—	Tu	es	jaloux	?
—	La	raison	principale,	c’était	que	je	voulais	te	voir	sur	la	glace.
—	Principale	?



—	Ouais,	principale.	Quatre-vingt-dix	pour	cent	parce	que	je	voulais	te	voir	sur
la	glace	et	les	dix	autres	pour	cent	parce	que	je	suis	jaloux.
Elle	dépose	un	baiser	sur	mes	lèvres.
—	Je	peux	tolérer	dix	pour	cent	de	jalousie.
Le	poids	sur	mon	estomac	s’allège	un	peu.
—	 Je	 me	 disais	 qu’on	 pourrait	 peut-être	 aller	 dîner	 une	 fois	 que	 tu	 te	 seras

changée,	à	moins	que	tu	aies	déjà	mangé.
—	J’ai	mangé	un	morceau,	mais	j’adore	l’idée.	Je	meurs	de	faim.
—	Super.	On	se	retrouve	dans	le	hall	?
—	Parfait.	Je	me	dépêche.
Lily	s’éloigne	en	patinant,	son	thé	à	la	main,	et	me	laisse	le	café	de	Finlay.
J’appelle	pour	réserver	une	table	au	restaurant	préféré	de	Lily.	C’est	tard,	mais

comme	nous	y	allons	souvent,	ils	arrivent	à	me	trouver	une	table.
Finlay	 sort	 des	 vestiaires	 pour	 hommes	 avant	 que	 Lily	 ne	 sorte	 de	 ceux	 des

femmes.	 Il	 a	 l’air	 d’hésiter	 quand	 il	 me	 voit,	 mais	 je	 fais	 de	mon	mieux	 pour
afficher	un	sourire	qui	ne	soit	pas	menaçant.
—	Salut,	mec,	comment	ça	va	?
—	Bien.	Nous	avons	 terminé	 il	y	a	un	petit	moment.	 Je	suis	 sûr	que	Lily	sera

bientôt	prête.
Il	arrange	la	bandoulière	de	son	sac.
—	Ouais.	Je	l’ai	vue.	Tiens,	c’est	pour	toi,	dis-je	en	lui	tendant	le	café.
Il	le	regarde	comme	si	c’était	une	grenade.
—	Je	te	promets	qu’il	n’est	pas	empoisonné.	Je	sais	que	j’ai	agi	comme	un	con

la	dernière	fois.	C’est	un	peu	comme	une	proposition	de	paix.
—	Oh	!	Eh	bien,	merci.
—	De	rien.	Tu	sais,	il	suffit	que	tu	restes	pro	sur	la	glace,	et	tout	ira	bien	entre

nous.
Vu	 sa	 tête,	 cette	 phrase	 n’est	 peut-être	 pas	 sortie	 de	 ma	 bouche	 comme	 je

l’aurais	voulu.
—	Je	plaisante.	Enfin,	pas	vraiment,	mais	je	ne	vais	pas	sortir	une	batte	pour	te

briser	les	genoux.
Je	ferme	les	yeux	et	souffle.
—	J’apprécierais	vraiment	que	tu	ne	répètes	pas	ça	à	Lily.
—	Lui	répéter	quoi	?



Je	le	remercie	avec	un	signe	du	pouce.
—	Est-ce	que	ça	aiderait	si	je	te	disais	que	j’ai	une	petite	amie	?
—	Seulement	si	tu	ne	mens	pas.
—	Je	ne	mens	pas.
—	Oh	!	mais	c’est	super,	ça.
Quand	je	lui	tape	sur	l’épaule,	il	renverse	presque	son	café.
—	Oh	!	merde.	Pardon.
—	Pas	grave.	Et	euh…	je	ne	sais	pas	si	tu	trouverais	ça	bizarre	ou	pas,	mais	tu

crois	que	je	pourrais	avoir	un	autographe	?	Je	ne	sais	pas	si	Lily	te	l’a	dit,	mais	je
suis	un	grand	fan.
—	Vraiment	?	Bien	sûr,	je	serais	ravi	de	signer	quelque	chose	pour	toi.
Le	malaise	–	ou	plutôt	mon	malaise	–	semble	oublié	tandis	qu’il	sort	un	palet,	un

carnet	et	un	marqueur	argenté	comme	s’il	s’y	était	préparé.
—	Si	tu	pouvais	signer	ce	palet	pour	moi,	et	 le	carnet	appartient	à	ma	copine.

Elle	s’appelle	Leanne.
Lily	sort	des	vestiaires	tandis	que	je	lui	rends	le	carnet	et	le	palet.
—	Je	peux	t’avoir	des	billets	pour	un	match	à	domicile	si	tu	veux.
—	Sérieux	?	Ce	serait	fantastique.
Je	 lui	 explique	 que	 je	 peux	 lui	 avoir	 des	 places	 pour	 le	 premier	match	 de	 la

saison.	Il	éclate	de	joie,	me	remercie	dix	fois,	puis	s’en	va.
Lily	attend	qu’il	ne	puisse	plus	nous	entendre.
—	C’était	vraiment	très	gentil.
—	Tu	vois	?	Je	peux	être	sympa	des	fois.	Prête	pour	aller	dîner	?
Son	estomac	gargouille.
—	Absolument.
Nous	 quittons	 la	 patinoire	 et	 traversons	 la	 rue	 jusqu’à	 mon	 4	 x	 4.	 Lily	 me

raconte	des	 anecdotes	 amusantes	 sur	 ses	 cours	 avec	 les	gamins	 tandis	que	nous
roulons,	mais	elle	a	l’air	perplexe	quand	nous	nous	garons	devant	le	restaurant	et
que	le	voiturier	ouvre	sa	portière.
—	Je	ne	suis	vraiment	pas	habillée	pour	cet	endroit.
Je	n’ai	pas	pensé	au	dress	code	quand	j’ai	fait	la	réservation.	Je	porte	un	jean	et

un	T-shirt,	et	elle,	un	legging	et	un	joli	haut	lâche.
—	Personne	 n’y	 fera	 attention,	mais	 on	 peut	 aller	 ailleurs	 si	 ça	 te	met	mal	 à

l’aise.



Elle	m’embrasse	sur	la	joue.
—	Si	ça	ne	te	dérange	pas,	ça	ne	me	dérange	pas.
Nous	finissons	à	notre	table	préférée	dans	un	coin	isolé	au	fond	du	restaurant,	si

bien	que	ce	que	nous	portons	n’a	pas	d’importance	de	toute	façon.	Je	devrais	dire
à	Lily	que	mon	père	va	rester	plus	longtemps	que	je	ne	l’avais	espéré,	mais	je	ne
veux	pas	gâcher	une	soirée	parfaite	et	je	décide	d’attendre.
Mais	 ça	ne	 se	déroule	pas	 comme	prévu	parce	qu’une	 fois	que	 le	 serveur	 est

venu	prendre	notre	commande	pour	l’apéritif,	Lily	me	demande	comment	ça	s’est
passé	à	l’hôpital.
—	Ils	ont	dû	ouvrir	pour	retirer	les	morceaux	de	verre	qui	restaient.	Il	a	environ

vingt-cinq	points	de	suture.
—	Oh	mon	Dieu	!
—	Ouais.
—	Il	va	bien	?
—	Ils	lui	ont	donné	des	antidouleurs	assez	puissants.	Je	suis	sûr	que	ça	va.
Elle	pose	sa	main	sur	la	mienne.
—	Et	toi	?	Ça	va	?	Ça	n’a	pas	l’air.
—	Je	dois	 le	 ramener	chez	 le	docteur	dans	deux	 jours.	 J’ai	pensé	qu’il	valait

mieux	que	je	veille	sur	lui	et	je	lui	ai	dit	qu’il	pouvait	rester	avec	nous	jusque-là.
Mais	après	ça,	il	ira	à	l’hôtel.	Ça	te	convient	?
—	Et	à	toi	?
La	voix	de	Lily	est	douce,	comme	ses	doigts	qui	suivent	le	tracé	des	pétales	sur

le	dos	de	ma	main.
—	Je	préférerais	qu’il	soit	parti,	mais	si	je	ne	m’occupe	pas	de	ça,	je	sais	que

ce	n’est	pas	lui	qui	le	fera,	puis	ça	fera	encore	plus	d’emmerdements	à	régler.
La	lèvre	inférieure	de	Lily	passe	entre	ses	dents	tandis	qu’elle	me	fixe.
—	Donc,	tu	fais	ça	par	obligation.
—	Je	ne	veux	pas	qu’il	se	pointe	devant	la	porte	de	ma	mère	en	espérant	dormir

chez	elle.
—	C’est	déjà	arrivé,	si	je	comprends	bien	?
—	Seulement	une	fois	depuis	que	j’ai	emménagé	à	Chicago,	mais	je	ne	veux	pas

reprendre	ce	risque.
—	Je	te	soutiendrai	quelle	que	soit	ta	décision,	et	ça	me	va	si	tu	veux	qu’il	reste



avec	nous	pour	que	tu	puisses	veiller	sur	lui.	Mais	ce	qui	m’inquiète	le	plus,	c’est
à	quel	point	ça	te	touche.
—	Il	sera	parti	dans	deux	jours.	Après,	je	ne	le	reverrai	plus	pendant	six	mois…

ou	même	plus,	si	j’ai	de	la	chance.	Je	peux	supporter	ça.	Tu	es	sûre	que	ça	ne	te
dérange	pas	?
Lily	acquiesce	et	glisse	ses	doigts	sous	les	miens.
—	 Comme	 je	 te	 l’ai	 dit,	 c’est	 ton	 père.	 Et	 je	 comprends	 que	 tu	 te	 sentes

responsable	de	cette	 situation,	mais	dis-toi	bien	que	 tu	n’en	es	pas	 la	cause.	La
question	importante,	c’est	combien	de	temps	te	faudra-t-il	pour	t’en	remettre	après
son	départ	?
C’est	une	bonne	question.	Je	n’ai	pas	la	réponse.
—	Je	devine	que	nous	sortons	dîner	parce	que	tu	l’évites	?	demande-t-elle	après

un	moment.
—	Et	parce	que	tu	avais	faim.
—	Sait-il	combien	c’est	dur	pour	toi	?
Je	hausse	les	épaules.
—	J’en	doute.
—	Peut-être	que	tu	devrais	le	lui	dire.
—	Je	l’ai	fait.	Il	est	rarement	en	état	pour	l’entendre.	Je	ne	crois	pas	qu’il	puisse

voir	plus	loin	que	le	bout	de	son	nez.
Quand	nous	finissons	de	dîner,	il	est	presque	vingt-trois	heures.	À	notre	arrivée

à	la	maison,	mon	père	est	endormi	sur	le	canapé.	Mais	il	n’y	a	que	deux	bouteilles
de	bière	sur	la	table	basse.	Lily	se	dirige	vers	la	chambre,	repue	et	fatiguée	après
cette	 longue	 journée.	 Je	 ramasse	 les	 bouteilles	 et	 les	 mets	 au	 recyclage.	 J’ai
l’impression	qu’il	y	en	a	bien	plus	là-dedans	que	dans	mes	souvenirs	de	ce	matin.
Avant	 que	 je	 porte	 mon	 père	 dans	 la	 chambre	 d’amis,	 je	 jette	 un	 œil	 au
réfrigérateur.	 Il	 n’y	 a	 plus	 de	 bière,	 et	 je	 suis	 sûr	 qu’il	 y	 en	 avait	 une	 demi-
douzaine	 ce	matin.	 Cela	 veut	 dire	 que	mon	 père	 ne	m’a	 pas	 écouté	 ;	 il	 a	 juste
essayé	de	me	faire	croire	que	si.
Je	le	laisse	sur	le	canapé.	Si	je	le	réveille,	je	vais	me	battre	avec	lui,	et	je	n’ai

pas	l’énergie	pour	ça.
Lily	est	déjà	couchée	quand	j’arrive.	Elle	est	nue.	Toute	à	ma	disposition.	Parce

que	j’en	ai	bien	besoin.	Parce	qu’elle	m’aime.	Parce	que	je	l’aime	assez	pour	la
laisser	faire.
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Maintenant,	ça	suffit

LILY
Randy	reste	collé	à	moi	 le	 lendemain	matin	 tant	que	 je	suis	à	 la	maison.	 Il	ne

compte	pas	me	laisser	seule	avec	son	père.	Cela	aurait	été	plus	simple	pour	tous
les	deux	que	 je	parte	 tôt	ce	matin	et	conduise	seule	pour	aller	donner	des	cours
presque	toute	la	journée.
Randy	 est	 encore	plus	 tendu	 et	 nerveux.	Même	 si	 je	 tiens	 vraiment	 à	 être	 une

petite	 amie	 aidante	 et	 tolérante,	 je	 serai	 soulagée	quand	 son	père	 sera	parti.	Sa
présence	a	complètement	effacé	 les	bienfaits	du	 fantastique	week-end	au	chalet.
J’ai	déjà	l’impression	que	c’était	il	y	a	une	éternité.
Je	n’arrive	pas	à	me	concentrer	pendant	mes	cours	et	vérifie	mon	téléphone	dès

que	j’en	ai	l’occasion.	Randy	m’envoie	quelques	messages	pour	me	dire	que	tout
va	bien,	mais	je	reste	inquiète.
Quand	je	rentre	à	la	maison,	Randy	a	commandé	le	dîner	pour	que	je	n’aie	pas	à

cuisiner,	ce	que	j’apprécie	puisque	j’ai	passé	la	journée	au	boulot.	Et	puis,	je	ne
suis	pas	sûre	que	j’arriverais	à	cuisiner	pour	son	père.	J’ai	l’impression	que,	quoi
que	je	fasse,	ça	n’ira	pas.	Quand	le	repas	chinois	est	livré,	Randall	père	n’a	pas
l’air	enthousiaste.	Il	se	plaint,	mais	il	finit	quand	même	par	vider	son	assiette.
La	conversation	est	forcée	et	tendue	tandis	que	nous	mangeons.	Je	suis	presque

certaine	que	le	père	de	Randy	est	ivre,	ce	qui	semble	être	ordinaire	chez	lui.
—	Alors,	Lily…	C’est	Lily,	c’est	bien	ça	?
Quand	j’acquiesce,	il	sourit.
—	D’où	vient	ton	accent	?	Je	n’arrive	pas	à	le	situer.
—	Je	viens	de	la	campagne	de	Toronto.	Dans	l’Ontario,	au	Canada.
Personne	ne	sait	où	se	situe	Guelph,	mais	la	plupart	des	gens	ont	entendu	parler

de	Toronto.
—	Vraiment	?	Le	Canada	?



Je	souris	parce	que	c’est	la	manière	polie	de	réagir	quand	les	gens	s’amusent	de
ma	façon	de	parler.	Sous	la	table,	je	lui	fais	un	doigt.
—	Alors,	 tu	as	déménagé	à	Chicago	pour	 lui	 ?	dit-il	 en	pointant	 sa	 fourchette

vers	Randy.
—	Elle	a	déménagé	parce	qu’elle	a	obtenu	un	super	poste,	répond	Randy	sur	un

ton	irrité.
—	 Tu	 donnes	 des	 cours	 de	 patinage,	 c’est	 ça	 ?	 Tu	 ne	 peux	 pas	 faire	 ça	 au

Canada	?	Il	y	a	beaucoup	de	glace	là-bas,	non	?
—	Je	pouvais	et	je	l’ai	fait,	mais	il	y	a	plus	d’opportunités	ici,	et	j’ai	des	amis

dans	la	région.
Cela	ressemble	de	plus	en	plus	à	un	interrogatoire.
—	Alors,	qu’est-ce	qui	se	passera	quand	Randy	sera	muté	?	Tu	vas	trouver	un

appart	et	rester	à	Chicago	?
Randy	tape	du	poing	sur	la	table.
—	Papa.
Il	hausse	une	épaule.
—	Quoi	?	Ton	contrat	avec	Chicago	s’arrête	dans	deux	ans.	Je	demande	juste	ce

qu’elle	compte	faire.
—	C’est	dans	trois	ans,	pas	deux.
—	Ouais,	mais	vu	la	façon	dont	tu	joues	parfois…	Et	puis,	peu	importe	quand	ça

arrivera,	ce	n’est	pas	comme	si	tu	allais	l’épouser	et	l’amener…	À	moins	que	ce
soit	dans	tes	projets	?
Je	devine	qu’il	provoque	Randy	volontairement.
—	Nous	n’avons	pas	encore	vraiment	parlé	de	ça	puisque	c’est	encore	loin,	dis-

je	en	pressant	la	jambe	de	Randy	sous	la	table.
—	Qui	sait	si	vous	serez	encore	ensemble	d’ici	là,	hein	?
Son	père	 fourre	une	 fourchette	de	nouilles	dans	sa	bouche,	ce	qui	 lui	évite	de

continuer	à	dire	des	con-
neries.
Quand	 il	me	 pose	 des	 questions	 personnelles	 sur	ma	 famille,	 Randy	 dévie	 le

sujet	sur	sa	propre	sœur,	qui	est	en	Australie	depuis	l’année	dernière.	Elle	y	est
allée	faire	ses	études	pour	s’éloigner	de	leur	père,	d’après	ce	qu’on	m’a	dit.	Je	ne
sais	 pas	 si	 c’est	 un	 fait	 ou	 une	 interprétation.	Mais	 d’après	 le	 contact	 limité	 et



surveillé	que	j’ai	avec	Randall	père,	je	ne	serais	pas	du	tout	surprise	que	ce	soit
la	vérité.
—	Brynne	prévoit	de	faire	quelque	chose	avec	son	diplôme	universitaire	ou	elle

va	 juste	 traîner	 avec	 un	 surfeur	 là-bas	 et	 s’amuser	 pendant	 deux	 années
supplémentaires	?
Je	suis	maintenant	convaincue	que	Randy	n’exagérait	pas	à	propos	du	départ	de

sa	sœur.
Randy	grince	des	dents	et	repousse	son	assiette.
—	J’ai	fini	de	dîner.
—	Je	vais	débarrasser.
J’attrape	son	assiette	et	la	mienne.
—	Pourquoi	n’irais-tu	pas	te	détendre	?	Tu	n’as	même	pas	pris	 le	 temps	de	te

doucher	depuis	que	tu	es	rentrée.
C’est	 la	 façon	 de	 Randy	 de	 me	 demander	 de	 disparaître	 sans	 le	 dire

ouvertement.	 Je	 ne	 proteste	 pas,	 mais	 j’appréhende	 ce	 qui	 va	 se	 passer	 quand
j’aurai	quitté	la	pièce.
Je	 me	 retire	 dans	 la	 chambre,	 mais	 tends	 l’oreille	 au	 cas	 où	 une	 bagarre

éclaterait	dans	le	séjour.	Randall	père	remue	toujours	le	couteau	dans	la	plaie.	Cet
aperçu	de	l’histoire	de	sa	famille	explique	beaucoup	de	choses,	et	cela	me	permet
d’apprécier	d’autant	plus	que	Randy	m’ait	autorisée	à	entrer	dans	sa	vie	comme	il
l’a	fait.	J’ai	failli	proposer	de	rester	chez	Sunny	et	Miller	pendant	que	son	père
est	là,	mais	j’aurais	alors	laissé	Randy	seul	avec	lui.	Je	pense	que	cela	aurait	été
bien	pire	que	d’être	un	peu	mal	à	l’aise	pendant	deux	jours.
Randy	passe	la	tête	par	la	porte	de	la	chambre	environ	une	demi-heure	plus	tard.

Je	 regarde	 la	 télé	 sur	 l’ordinateur	 portable	 sans	 vraiment	 y	 porter	 attention.	 Il
ferme	 la	porte	à	clé.	Son	expression	est	difficile	à	déchiffrer	 tandis	qu’il	monte
sur	le	lit.	Je	lui	tends	les	bras.
Il	pose	sa	tête	sur	ma	poitrine	et	passe	un	bras	autour	de	ma	taille.
—	Il	sera	parti	demain	avant	que	tu	rentres	du	travail.
Demain	 après-midi,	 Randy	 a	 sa	 première	 réunion	 d’équipe	 de	 la	 nouvelle

saison.	 Je	 rentrerai	 à	 la	 maison	 avant	 lui.	 La	 semaine	 prochaine,	 le	 camp
d’entraînement	 commence,	 et	 cela	 signifie	 que	 son	 temps	 libre	 va	 diminuer	 de
manière	significative.
Je	ferme	le	portable	et	passe	mes	doigts	dans	ses	cheveux.



—	Je	suis	désolée	que	ce	soit	si	dur	pour	toi.
—	Ça	me	prend	 la	 tête,	 tu	 sais	?	Quand	 je	vois	comment	 il	 est	maintenant,	 je

n’arrête	pas	de	me	demander	quand	est-ce	que	ça	a	merdé.	Je	ne	veux	pas	faire	les
mêmes	erreurs	que	lui.
—	Tu	es	déjà	 si	différent.	 Je	sais	qu’on	ne	peut	pas	prédire	 l’avenir,	mais	on

peut	toujours	apprendre	du	passé	et	essayer	de	ne	pas	suivre	les	mêmes	chemins,
non	?
Il	reste	silencieux	pendant	un	moment,	se	contentant	de	respirer	fort.
—	Je	vois	ce	que	tu	veux	dire.	Mais	cela	n’empêche	pas	que	je	veux	toujours

qu’il	 parte	 pour	 que	 je	 puisse	 t’avoir	 pour	moi	 tout	 seul	 pendant	 les	 prochains
jours.	 Je	 déteste	 qu’il	 perturbe	ma	dernière	 semaine	 avec	 toi	 avant	 le	 début	 de
l’entraînement.
—	Comme	tu	l’as	dit,	il	sera	parti	demain,	et	nous	aurons	tout	le	week-end.	J’ai

juste	un	cours	samedi	matin.
—	Je	ne	veux	te	partager	avec	personne	ce	week-end,	d’accord	?
—	D’accord.
—	Tu	as	besoin	de	distractions	?
Randy	secoue	la	tête	et	me	serre	un	peu	plus	fort	dans	ses	bras.
—	Pour	le	moment,	je	ne	veux	que	ça.	Ça	te	va	?
Je	 sais	 que	 Randy	 est	 stressé	 quand	 il	 ne	 veut	 pas	 faire	 l’amour.	 Ce	 qui

m’inquiète	 le	 plus	 maintenant,	 c’est	 comment	 il	 va	 gérer	 toutes	 ces	 émotions
longtemps	enfouies	et	à	quoi	va	ressembler	sa	vie	quand	son	père	sera	bel	et	bien
parti.

***

Je	me	 rends	de	nouveau	 toute	 seule	à	 la	patinoire	 le	 lendemain	matin	puisque
Randy	conduit	son	père	chez	le	médecin	et	qu’il	a	sa	réunion	d’équipe	cet	après-
midi.	Je	suis	à	cran	toute	 la	 journée,	principalement	parce	que	je	n’ai	de	Randy
qu’un	bref	message	pour	me	dire	 que	 le	 rendez-vous	 chez	 le	 docteur	 s’est	 bien
passé	et	que	nous	nous	verrons	à	la	maison.
Je	ne	sais	pas	de	quelle	humeur	je	vais	le	trouver	ce	soir	;	le	début	de	la	saison

est	 toujours	une	 transition	et	 ce	 sera	 la	première	 fois	que	 je	vivrai	 ça	 avec	 lui.
C’est	 sa	 deuxième	 saison	 à	 Chicago,	 mais	 il	 s’est	 passé	 beaucoup	 de	 choses
l’année	 dernière,	 et	 comme	 la	 fin	 de	 la	 saison	 a	 été	 difficile,	 il	 y	 a	 plus	 de



pression	pour	la	sui-
vante.
La	maison	est	calme	quand	je	rentre.	Ce	silence	est	à	vrai	dire	le	bienvenu.	Je

vais	 directement	 dans	 la	 chambre.	 J’ai	 envie	 de	 prendre	 une	 douche	 et	 de	 me
changer	 pour	 mettre	 quelque	 chose	 de	 plus…	 intéressant.	 J’ouvre	 mon	 tiroir	 à
sous-vêtements	et	fouille	dans	mes	culottes	et	mes	soutiens-gorge.	Je	sélectionne
plusieurs	options	et	les	expose	sur	le	lit.	Je	ne	sais	pas	trop	si	Randy	préférerait
quelque	chose	de	mignon	ou	plus	sexy.
Mon	téléphone	vibre	pour	m’annoncer	un	message	de	lui.
Je	rentre	dans	moins	de	20	min.
Je	lui	envoie	une	photo	de	la	dentelle	éparpillée	sur	le	lit.
Une	préférence	?
La	notification	apparaît	aussitôt.
On	a	toujours	le	ruban	rouge	?
Un	frisson	parcourt	mon	dos.	Oh	mon	Dieu	!	Ça	me	tente	bien	pour	ce	soir.	Je

fouille	dans	le	tiroir	et	trouve	un	rouleau	de	satin	rouge.	Je	lui	envoie	une	photo	en
guise	de	réponse.	Son	message	suivant	arrive	seulement	quelques	secondes	plus
tard.
Trop	impatient.
—	On	s’amuse	en	jouant	au	papa	et	à	la	maman	?
Je	retiens	mon	souffle	et	 laisse	tomber	le	ruban	par	terre.	En	me	retournant,	 je

trouve	 le	 père	 de	 Randy	 appuyé	 contre	 l’encadrement	 de	 la	 porte.	 Il	 pose	 son
regard	 sur	 le	 lit,	 où	 toutes	 mes	 affaires	 sont	 étendues.	 Je	 les	 ramasse
précipitamment	et	les	jette	dans	le	tiroir.
—	Je	n’avais	pas	remarqué	qu’il	y	avait	quelqu’un.	Je	pensais	que	vous	dormiez

à	l’hôtel.
Randy	a	dit	qu’il	l’amenait	aussi	loin	que	possible	de	nous.
—	J’ai	oublié	deux-trois	trucs.
Un	sourire	froid	contracte	ses	joues.
—	Tu	as	une	situation	sympa,	hein	?	C’est	cool	de	vivre	ici	?
Il	ressemble	tellement	à	Randy.	Ils	ont	la	même	voix	grave,	les	mêmes	épaules

larges,	les	mêmes	yeux,	les	mêmes	manières,	mais	c’est	tout.	Cet	homme	est	une
version	de	Randy	auquel	il	manque	toutes	les	qualités.
J’ignore	sa	question.



—	Randy	sait-il	que	vous	êtes	ici	?
Il	se	déplace	pour	me	bloquer	le	passage.	Je	suis	soudain	très	nerveuse.	Il	n’y	a

maintenant	 plus	 d’issue	 dans	 la	 pièce.	D’après	 la	manière	 vague	 dont	 ses	 yeux
m’étudient,	je	conclus	qu’il	est	ivre.
—	Allez,	chérie.	Toi	et	moi,	on	sait	très	bien	que	tu	es	partante	pour	une	petite

chevauchée.
Il	 tourne	 autour	 de	 cette	 discussion	 depuis	 les	 deux	 derniers	 jours,	 faisant	 de

petites	remarques	qui	semblent	anodines,	mais	ne	 le	sont	pas.	Je	croise	 les	bras
sur	ma	poitrine,	principalement	pour	ne	pas	 le	gifler	 et	 effacer	 son	 sale	 sourire
narquois.
—	Vous	ne	savez	rien	de	ma	relation	avec	Randy.
—	 Je	 n’en	 ai	 pas	 besoin.	 Je	 connais	 mon	 fils.	 Il	 a	 une	 concentration	 limitée

quand	ça	concerne	 les	 femmes.	 Je	pensais	qu’il	 avait	compris,	depuis	 le	 temps,
que	ça	ne	marcherait	pas,	mais	je	comprends	pourquoi	il	veut	tirer	son	coup,	au
moins	pendant	un	temps.	Il	se	rendra	compte	bien	assez	tôt	que	tu	te	contentes	de
l’utiliser,	comme	n’importe	qui	d’autre.
—	Je	l’utilise	?
J’en	ai	assez	de	ce	mec.
—	Bon	sang.	Vous	vous	entendez	parler	?	Vous	êtes	la	personne	la	plus	égoïste

que	 j’aie	 jamais	 rencontrée.	Vous	vous	pointez	devant	 sa	porte	quand	cela	vous
chante,	 vous	 faites	 comme	 si	 vous	 étiez	 chez	 vous,	 videz	 ses	 placards,	 lui
demandez	l’aumône	et	passez	votre	temps	à	lui	répéter	qu’il	va	échouer.
Il	ouvre	la	bouche	pour	m’interrompre,	mais	je	lève	une	main.
—	Je	n’ai	pas	fini.	Alors,	gardez	vos	propos	au	vitriol	pour	vous	jusqu’à	ce	que

j’aie	 terminé.	Vous	 savez,	 la	 plupart	 des	 parents	 veulent	 le	meilleur	 pour	 leurs
enfants,	mais	tout	ce	que	vous	faites,	c’est	l’enfoncer.
Je	m’approche	de	lui.	Il	est	tout	débraillé.
—	 À	 cause	 de	 vous,	 il	 croit	 qu’il	 est	 destiné	 à	 devenir	 comme	 ça.	 Vous

représentez	 tout	 ce	 qu’il	 a	 peur	 de	 devenir,	 et	 il	 doute	 chaque	 fois	 que	 vous
réapparaissez	dans	sa	vie.	Vous	ne	méritez	pas	sa	générosité	ni	sa	 loyauté.	Vous
feriez	mieux	de	sortir	d’ici	avant	qu’il	ne	rentre.
Il	éclate	de	rire.
—	Tu	n’es	pas	chez	toi.	Je	n’ai	pas	à	aller	où	que	ce	soit.
—	J’ai	un	scoop	pour	vous,	connard,	je	vis	ici.	Alors,	j’ai	mon	mot	à	dire	sur



qui	peut	rester	ou	pas.	Randy	a	besoin	de	se	concentrer	sur	 la	préparation	de	la
saison,	et	vous,	tout	ce	que	vous	faites,	c’est	le	mépriser	et	lui	dire	qu’il	n’est	pas
assez	bon.
—	Tout	le	monde	s’effondre	un	jour	ou	l’autre	;	il	faut	qu’il	l’accepte.
—	Vous	êtes	vraiment	un	connard	égocentrique.
Il	arbore	un	sourire	malveillant.
—	Il	est	exactement	comme	moi.
—	Il	n’a	rien	à	voir	avec	vous.
Randy	va	bientôt	rentrer.	Je	n’ai	pas	beaucoup	de	temps	pour	faire	déguerpir	son

père.
Il	m’attrape	par	le	poignet	tandis	que	je	passe	devant	lui.
—	 Ce	 garçon	 est	 bon	 pour	 deux	 choses	 :	 le	 hockey	 et	 tout	 foirer.	 Dès	 qu’il

reprendra	la	bonne	voie,	il	retrouvera	tout	ce	qu’il	avait	pendant	que	tu	sera	là	à
gérer	sa	petite	maison	pour	lui.
—	Ce	 n’est	 pas	 parce	 que	 vous	 avez	 gâché	 votre	 vie	 qu’il	 va	 faire	 la	même

chose.
La	porte	d’entrée	s’ouvre	en	bipant	et	se	referme	en	claquant.
—	Lily,	bébé	?	Où	tu	te	caches	?	Je	suis	prêt	pour	le	grand	déballage	!
Quand	Randy	passe	le	coin	du	couloir,	son	père	lâche	mon	poignet.
Son	regard	passe	de	moi,	en	train	de	me	frotter	le	poignet	dans	l’encadrement	de

la	porte	de	notre	
chambre,	à	son	père.
—	Qu’est-ce	que	tu	fous	ici	?	Je	t’ai	déposé	à	l’hôtel	il	y	a	des	heures.
—	Calme-toi,	fiston.	On	ne	faisait	que	discuter.
Je	vois	la	rage	dans	les	yeux	de	Randy.	Il	me	tend	la	main	et	je	le	rejoins.
—	Pourquoi	la	touchais-tu	?
Dès	que	je	suis	hors	de	portée	de	son	père,	il	passe	un	bras	protecteur	autour	de

moi.	 Il	détend	délicatement	mes	doigts	qui	enserrent	mon	poignet	et	 jette	un	œil
aux	marques	 légèrement	 rouges	que	 son	père	m’a	 faites	 en	me	 serrant	 trop	 fort.
D’un	geste	leste,	Randy	me	fait	passer	derrière	lui	et	parcourt	la	distance	qui	le
sépare	de	son	père.
—	Espèce	de	connard.
En	entendant	le	poing	s’écraser	sur	le	visage	de	son	père,	je	me	précipite	entre



eux	 avant	 que	 Randy	 ne	 puisse	mettre	 un	 deuxième	 coup.	 Je	 couvre	 son	 poing
tremblant.
—	Bébé,	tes	mains	sont	trop	importantes.	Ne	le	laisse	pas	gâcher	ta	saison.
Randy	 prend	 quelques	 inspirations	 profondes,	 avant	 de	 pointer	 son	 père	 du

doigt.
—	 J’espère	 que	 tu	 comprends	 que	 c’est	 la	 seule	 raison	 pour	 laquelle	 tu	 vas

pouvoir	sortir	d’ici	avec	tes	dents.	Dégage	de	chez	moi.	Tout	de	suite.
Son	père	se	relève.	Il	s’essuie	les	lèvres	avec	sa	manche,	la	tachant	de	sang,	et

s’apprête	à	parler.
—	Ne	dites	rien.
Je	lève	une	main	pour	l’en	empêcher.
—	Vous	en	avez	assez	dit	et	fait	comme	ça.	Sortez.
Il	émet	un	rire	gras.
—	Tu	es	plutôt	bagarreur,	hein	?
—	Tu	veux	voir	à	quel	point	?
Randy	appelle	un	taxi,	ce	qui	est	préférable	parce	qu’il	n’y	a	pas	moyen	que	je

le	laisse	conduire	son	père	où	que	ce	soit.	Randall	père	ne	doit	plus	se	retrouver
seul	avec	lui	ni	essayer	de	le	persuader	qu’il	est	nul.	Pendant	que	nous	attendons,
son	 père	 fouille	 la	 pièce	 à	 la	 recherche	 de	 quelque	 chose	 qu’il	 ne	 trouve
finalement	pas.	J’ai	le	sentiment	qu’il	est	revenu	chaparder	des	trucs	qu’il	aurait
pu	revendre.
Tandis	 que	 nous	 raccompagnons	 son	 père,	 Randy	 me	 semble	 étrange.	 Son

expression	me	 fait	 peur.	C’est	 comme	s’il	 s’était	 complètement	 refermé	 sur	 lui-
même.
Le	taxi	attend	déjà.	Son	père	marque	une	pause	et	me	regarde.
—	Tu	crois	que	tu	l’as	transformé,	mais	il	reste	qui	il	est…
—	 Pour	 l’amour	 de	 Dieu,	 vous	 allez	 la	 fermer	 ?	 C’est	 comme	 ça	 que	 vous

trouvez	 le	 réconfort	 dans	 votre	 vie	 vide	 et	 minable	 ?	 Et	 c’est	 une	 question
rhétorique,	vous	n’êtes	pas	obligé	de	gâcher	de	la	salive	pour	répondre.
Je	suis	sur	le	point	de	lui	claquer	la	porte	au	nez	quand	je	décide	que	j’ai	encore

quelque	chose	pour	lui.
—	Randy	ne	vous	doit	rien.	En	fait,	vous	lui	devez	toute	une	vie	d’excuses	pour

lui	avoir	donné	le	sentiment	qu’il	n’est	pas	un	homme	fantastique.
Il	 regarde	 Randy	 par-dessus	ma	 tête.	 Je	 claque	 des	 doigts	 sous	 son	 nez	 pour



attirer	son	attention.
—	Regardez-moi,	pas	lui.	Puisque	je	l’aime,	je	dois	le	protéger	des	gens	qui	lui

font	du	mal	quand	il	n’arrive	pas	à	le	faire	tout	seul.	Tant	que	je	serai	dans	la	vie
de	Randy,	vous	ne	serez	pas	le	bienvenu	dans	cette	mai-
son.
Randy	prend	son	portefeuille	et	en	sort	une	liasse	de	billets	qu’il	glisse	dans	la

poche	de	la	chemise	de	son	père.	Il	passe	le	bras	autour	de	mon	buste.
—	Cela	devrait	te	suffire	pour	quelques	jours,	jusqu’à	ce	que	tu	trouves	où	aller

et	quoi	faire.	N’appelle	pas	maman	et	ne	me	rappelle	pas	tant	que	tu	n’auras	pas
changé.
Je	 retourne	 dans	 la	maison,	 ferme	 la	 porte	 et	 la	 verrouille	 avant	 que	 l’un	 ou

l’autre	n’ajoute	quelque	chose.
—	 J’allais	 changer	 le	 code	 en	 rentrant	 à	 la	 maison.	 Je	 ne	 pensais	 pas	 qu’il

reviendrait.
Randy	baisse	la	tête	et	pose	ses	lèvres	entre	mon	cou	et	mon	épaule.
—	J’aurais	dû	m’occuper	de	lui.	Je	suis	désolé	que	tu	aies	dû	faire	ça.
Je	déteste	 le	voir	aussi	abattu.	L’adrénaline	coule	dans	mes	veines,	ce	qui	me

rend	hyper	 sensible	et	 en	alerte.	Avant	que	Randy	ne	 fasse	partie	de	ma	vie,	 je
n’aurais	jamais	eu	le	cran	de	remettre	quelqu’un	à	sa	place	comme	ça.
—	Je	ne	sais	pas	dans	quel	état	il	serait	reparti	si	je	t’avais	laissé	t’en	occuper.
—	Il	a	posé	les	mains	sur	toi.
—	Il	m’a	tenu	par	le	poignet	;	c’est	tout.
—	Je	n’aurais	jamais	dû	le	laisser	entrer	ici.
—	C’est	ton	père,	Randy.	Je	comprends	que	tu	veuilles	l’aider,	même	s’il	ne	le

mérite	pas.	Et	tu	pensais	qu’il	était	parti.
—	 J’attends	 toujours	 que	 les	 choses	 changent	 avec	 lui,	 qu’il	 redevienne

quelqu’un	qui	vaille	la	peine	que	je	m’inquiète	pour	lui,	mais	ça	n’arrive	jamais.
Randy	semble	à	bout,	fragile.	J’inspecte	sa	main.	Il	va	avoir	quelques	bleus	au

niveau	des	articulations,	mais	rien	de	grave.
Je	porte	ses	doigts	à	mes	lèvres.
—	Dis-moi	ce	qui	se	passe	dans	ta	tête.
—	Je	déteste	qu’il	soit	comme	ça.	Pourquoi	ne	peut-il	pas	simplement	être	fier

de	ce	que	j’ai	accompli	?	Pourquoi	doit-il	toujours	me	donner	le	sentiment	que	je
suis	une	merde	?



Je	 ferme	 les	 yeux	 un	 instant.	 Randy	 est	 un	 homme	 complexe,	 mais	 il	 est
intrinsèquement	bon,	et	c’est	de	cette	partie	que	son	père	le	fait	douter.	Je	sens	la
rage	bouillir	en	moi	et	m’efforce	de	me	calmer.
Je	 prends	 son	 visage	 entre	mes	mains	 pour	 qu’il	me	 regarde,	moi,	 et	 pas	 ses

pieds.
—	Je	suis	fière	de	toi.
Il	affiche	un	sourire	triste.
—	Je	sais.	Mais	ce	serait	sympa	s’il	ne	foutait	pas	la	merde	dans	ma	vie	chaque

fois	que	je	le	vois.
—	Tu	es	un	bel	homme	avec	un	beau	cœur.	Tu	es	toutes	les	belles	choses	que	ton

père	n’est	pas.	Je	ne	sais	pas	ce	qui	lui	est	arrivé,	mais	je	connais	le	fond	de	ton
cœur	 et	 je	 sais	 que	 tu	 es	 radicalement	 différent.	 Peut-être	 qu’il	 ne	 peut	 pas
supporter	de	te	voir	devenir	quelque	chose	qu’il	n’a	pas	pu	être.
Il	me	prend	dans	ses	bras	et	me	serre	fort.
—	Je	ne	veux	jamais	te	perdre.
—	Je	n’irai	nulle	part.

***

Deux	jours	après	que	nous	l’avons	renvoyé,	le	père	de	Randy	laisse	un	message
sur	le	répondeur	de	la	maison.	Ce	sont	des	excuses.	Il	a	l’air	si	différent	que	c’est
à	peine	si	je	reconnais	sa	voix.	Vu	qu’il	a	l’air	réglo,	je	le	rappelle,	comme	il	l’a
demandé,	et	écoute	ses	excuses	sincères	de	vive	voix.	Il	retourne	à	Boston,	où	il
vit	depuis	un	an.	Il	va	suivre	une	cure	de	désintox	et	reprendre	sa	vie	en	mains.
Pendant	ce	temps,	il	va	laisser	Randy	tranquille.
Je	ne	parle	pas	de	cet	appel	à	Randy	parce	que	je	ne	veux	pas	lui	donner	de	faux

espoirs.	Je	n’en	sais	pas	assez	sur	la	personne	qu’était	son	père	avant	que	sa	vie
ne	s’écroule.	Je	ne	sais	pas	s’il	sera	capable	de	reprendre	la	situation	en	mains.
Comme	l’a	exigé	Randy,	nous	laissons	de	côté	nos	amis	pour	la	majeure	partie

du	week-end	pour	profiter	du	temps	qu’il	nous	reste	à	passer	ensemble.	Il	a	l’air
plutôt	bien,	mais	il	parle	moins	que	d’habitude	de	la	semaine	à	venir.	Comme	moi,
il	a	tendance	à	intérioriser	avant	d’extérioriser.
L’entraînement	commence,	nous	obligeant	à	être	souvent	séparés.	Cela	continue

d’alimenter	son	angoisse,	mais	il	canalise	son	énergie	sur	le	hockey	et,	du	coup,	je
me	sens	perdue.



Je	passe	plus	de	temps	avec	Sunny,	parce	qu’elle	est	dans	la	même	situation	que
moi…	en	gros.	Elle	et	Miller	étaient	ensemble	quand	l’entraînement	a	commencé
l’année	 dernière,	mais	 elle	 vivait	 encore	 au	Canada,	 pas	 avec	 lui	 ;	 c’était	 très
différent	 de	 maintenant.	 Et	 elle	 n’était	 pas	 enceinte.	 Comme	 moi,	 elle	 s’est
habituée	 à	 avoir	 son	 petit	 ami	 auprès	 d’elle	 en	 permanence.	 Le	 changement
soudain	est	déroutant.	J’essaie	de	ne	pas	être	trop	exigeante.
C’est	dimanche	après-midi.	Les	garçons	ont	une	session	d’entraînement	et	nous

sommes	réunies	dans	son	salon,	parcourant	le	paquet	de	Polaroïd	de	notre	week-
end	 au	 chalet.	 (J’en	 ai	 retiré	 un	 certain	 nombre	 avant	 de	 les	 montrer	 à	 tout	 le
monde.)	Sunny	est	assise	en	tailleur	sur	un	coussin	posé	sur	le	sol,	avec	Titan	et
Andy	blottis	contre	elle.	Saucisse	est	installé	sur	mes	genoux,	ce	qui	semble	être
sa	nouvelle	place	préférée.	Quelqu’un	doit	 l’adopter	 la	semaine	prochaine	et	ça
me	rend	triste.	Je	me	suis	attachée	à	cette	petite	saucisse	à	
pattes.
Pendant	que	les	mecs	sont	plongés	dans	les	exercices	et	matchs	d’avant-saison,

nous	 avons	 décidé	 de	 faire	 des	 albums	 rassemblant	 toutes	 les	 photos	 que	 nous
avons	 prises	 pendant	 ce	week-end.	Cela	 représente	 bien	 plus	 de	 travail	 que	 je
l’avais	 imaginé,	 mais	 c’est	 amusant,	 et	 ça	 me	 permet	 de	 me	 vider	 la	 tête.	 Je
devine	quand	c’est	Randy	qui	a	pris	la	photo	parce	que	l’objectif	est	toujours	rivé
sur	moi	dans	ces	cas-là.
Sunny	râle	en	posant	une	main	sur	son	ventre.
—	 Il	 ne	 s’arrête	 pas.	 C’est	 comme	 s’il	 faisait	 des	 sauts	 périlleux	 là-dedans.

Pose	tes	mains	sur	mon	ventre.
Je	déplace	Saucisse,	qui	n’a	pas	l’air	content,	et	m’approche	d’elle	pour	poser

une	main	sur	son	ventre	rond.	Elle	soulève	son	haut	et	remonte	un	peu	ma	main.	Je
reste	 immobile	et	attends	 jusqu’à	ce	que	 je	sente	un	coup,	puis	 je	vois	 la	 forme
distincte	d’un	membre,	ou	autre	chose,	bouger	contre	son	ventre.
—	C’est	incroyable.	Tu	crois	qu’il	va	arriver	en	avance	?
—	Je	croise	les	doigts.
Le	bébé	est	censé	arriver	le	jour	du	premier	match	officiel	de	la	saison,	c’est-à-

dire	dans	huit	jours,	et	l’équipe	ne	sera	pas	à	Chicago.	La	plus	grande	inquiétude
de	Sunny	est	que	Miller	soit	à	l’autre	bout	du	pays	quand	le	travail	commencera	et
qu’il	rate	la	naissance.	Elle	a	prévu	d’accoucher	à	domicile,	avec	une	sage-femme
et	 tout.	 Si	 Miller	 n’est	 pas	 là,	 c’est	 moi	 qui	 serai	 à	 ses	 côtés	 quand	 elle



accouchera…	et,	bien	sûr,	sa	mère	prévoit	de	venir	la	semaine	avant	l’arrivée	du
bébé,	juste	au	cas	où.	Mais	Sunny	est	toujours	émotive	à	l’idée	que	Miller	ne	soit
pas	présent.
La	 porte	 d’entrée	 s’ouvre	 et	 Miller	 entre,	 suivi	 par	 Randy	 qui	 s’immobilise

aussitôt	et	observe	la	scène	:	ma	joue	appuyée	contre	le	ventre	nu	de	Sunny.
—	Ça	bouge	là-dedans	?
Miller	retire	ses	chaussures	et	se	met	à	genoux	près	de	Sunny,	faisant	sursauter

Titan	 qui	 dormait.	 Elle	 s’écarte	 et	 aboie.	Miller	 pose	 sa	main	 sur	 le	 ventre	 de
Sunny	et	commence	à	lui	parler.
Ils	 sont	 trop	 mignons.	 Je	 regarde	 Randy.	 Il	 a	 les	 mains	 dans	 les	 poches.	 Il

observe	Miller	 et	 Sunny	 avec	 une	 expression	 bien	 différente	 de	 la	mienne.	 Il	 a
l’air	 inquiet.	Quand	il	me	surprend	en	train	de	 le	regarder,	 il	m’adresse	un	petit
sourire.
La	situation	est	difficile	depuis	le	départ	de	son	père,	comme	je	m’y	attendais.

Les	conséquences	de	la	visite	de	Randall	père	ressemblent	à	une	crise	de	couple
et,	associées	au	trac	du	début	de	saison	et	à	la	naissance	du	fils	de	son	meilleur
ami,	 les	 choses	 sont	 devenues	 tendues	 entre	 nous.	 Le	 stress	 de	 Randy	 ne	 se
manifeste	plus	par	de	la	possessivité,	mais	par	une	baisse	de	libido.	Il	me	sort	la
carte	de	la	fatigue	ces	derniers	jours.	Je	suis	sûre	qu’il	va	la	ressortir	ce	soir.
—	Mec,	tu	devrais	venir	sentir	ça.	C’est	comme	s’il	y	avait	une	fête	là-dedans.
Miller	fait	signe	à	Randy.
—	Euh…	C’est	bon.
Saucisse	 se	 dandine	 vers	 Randy	 et	 saute	 sur	 ses	 jambes.	 Il	 s’accroupit	 et	 le

caresse	 sur	 la	 tête,	 probablement	 heureux	 d’avoir	 une	 distraction.	 Après	 une
minute	de	gratouilles,	Randy	s’étire	de	manière	très	manifeste.
—	Tu	es	prête,	ma	belle	?
—	Bien	 sûr.	Laisse-moi	 juste	 ranger	 ça,	 dis-je	 en	 indiquant	 la	 pagaille	 sur	 le

sol.
Sunny	chasse	mes	intentions	d’un	geste	de	la	main.
—	 Laisse.	 Je	 m’y	 remettrai	 demain	 après-midi	 de	 toute	 façon.	 Oh	 !	 et	 la

prochaine	fois	que	tu	seras	de	repos,	peut-être	qu’on	pourrait	aller	choisir	ta	robe
pour	le	mariage.
—	Mais	ce	n’est	pas	dans	un	an	?
—	Ma	mère	veut	que	tout	soit	commandé	le	plus	tôt	possible.



Elle	 a	 le	 sourire	 jusqu’aux	 oreilles	 quand	 elle	 en	 parle.	 Les	 préparatifs	 de
mariage	pour	Sunny	et	Miller	 sont	 radicalement	différents	de	ceux	de	son	 frère.
Elle	laisse	les	mères	s’en	charger	et	profiter	de	l’occasion.
—	Alors,	d’accord.	On	n’est	jamais	trop	préparé.
—	Elle	cherche	déjà	un	petit	smoking	pour	lui,	dit-elle	en	se	caressant	le	ventre.
Je	récupère	mon	sac	à	main	et	utilise	le	torse	de	Randy	pour	garder	l’équilibre

pendant	 que	 je	mets	mes	 chaussures.	 Il	 m’aide	 à	monter	 dans	 le	 4	 x	 4	 comme
d’habitude,	mais	n’essaie	même	pas	de	me	tripoter.	Mon	estomac	commence	à	se
nouer	tandis	que	nous	rentrons	en	silence.
—	L’entraînement	s’est	bien	passé	?
—	Ouais.
Il	me	regarde	du	coin	de	l’œil.
—	Ça	allait.
Après	 plusieurs	 autres	 minutes	 de	 silence	 interminables,	 je	 fais	 une	 nouvelle

tentative.
—	Tout	va	bien	?
—	Hein	?
Il	baisse	le	volume	de	la	radio.
—	Tu	es	vraiment	très	calme.
Il	passe	sa	main	dans	ses	cheveux.
—	Pardon.	Je	suis	préoccupé.
Je	glisse	mes	mains	entre	mes	cuisses.	Je	ne	sais	pas	comment	 interpréter	son

humeur.	C’est	plus	dur	que	je	ne	le	pensais.
—	Oh	!	O.K.
—	Mon	père	a	appelé	aujourd’hui.
—	Oh	?	Et	qu’a-t-il	dit	?
Il	 m’a	 promis	 qu’il	 n’appellerait	 pas	 Randy	 jusqu’à	 ce	 que	 son	 état	 se	 soit

amélioré.
—	Je	ne	lui	ai	pas	parlé.	Il	a	laissé	un	message	pour	me	souhaiter	bonne	chance

pour	le	début	de	la	saison.
—	C’est	bien,	non	?
—	Je	suppose,	oui.
Il	demeure	silencieux	pendant	le	reste	du	trajet.	Il	coupe	le	moteur	quand	nous

arrivons	dans	l’allée,	mais	ne	semble	pas	avoir	l’intention	de	sortir	du	4	x	4.



—	Randy	?	dis-je	en	lui	touchant	l’épaule.
Il	se	tourne	pour	me	regarder,	le	pouce	sur	la	bouche.
—	Je	crois	qu’il	faut	qu’on	parle.
J’ai	soudain	un	gros	poids	sur	l’estomac,	comme	si	nous	venions	de	descendre

une	montagne	russe.	Mon	corps	est	alors	tout	engourdi,	et	j’ai	les	yeux	mouillés.
Sa	nervosité	prend	tout	son	sens	:	l’absence	de	sexe,	le	silence…
Je	porte	ma	main	à	ma	bouche	comme	si	elle	pouvait	arrêter	la	question	que	je

dois	lui	poser.
—	Oh	mon	Dieu	!	Tu	vas	rompre	avec	moi	?
J’étouffe.	 Je	 dresse	 la	 liste	 des	 options	 dans	ma	 tête.	 Je	 pourrais	 rester	 chez

Sunny	et	Miller	jusqu’à	ce	que	le	bébé	arrive,	mais	après	?
Randy	fronce	les	sourcils.
—	Quoi	?
—	Tu	me	quittes	?
Mes	larmes	coulent	et	atterrissent	sur	mes	genoux.
—	Quoi	?	Non,	non,	non.
Il	détache	sa	ceinture,	relève	l’accoudoir,	sans	faire	attention	à	son	téléphone	et

au	chargeur	qui	 tombent	 sur	 la	banquette	arrière,	 et	 se	glisse	vers	moi.	 Il	prend
mon	visage	entre	ses	mains	et	m’embrasse,	une	fois,	deux	fois,	trois	fois.
—	Mince,	Lily,	pourquoi	tu	penses	ça	?
Je	me	cramponne	à	ses	poignets	et	essaie	de	respirer	profondément,	mais	je	n’y

arrive	pas	parce	que	je	pleure	vraiment.
Je	n’aime	pas	pleurer.	Je	déteste	ça.
Je	déverse	maintenant	toutes	les	émotions	que	je	contenais	depuis	le	départ	de

son	père.
—	Je	ne	sais	pas.	Tu	as	dit	qu’il	fallait	qu’on	parle,	et	on	est	dans	ta	voiture,	et

tu	 es	 tout	 le	 temps	 silencieux,	 et	 tu	 ne	m’as	 pas	 vraiment	 désirée	 ces	 derniers
temps,	et…
Je	prends	une	inspiration	tendue.	Mince.	Je	craque.	Quelle	chochotte	!
—	Je	ne	te	désire	pas	?
—	Tu	as	dit	que	tu	étais	fatigué	hier	soir.	Et	la	veille,	et	encore	deux	jours	avant.
—	Je	croyais	que	tu	t’efforçais	d’être	gentille,	comme	si	tu	essayais	de	m’aider

à	aller	mieux.
—	Je	n’ai	pas	voulu	insister	;	alors,	je	t’ai	laissé	tranquille.



—	Oh	merde	!
Il	appuie	ses	lèvres	contre	mon	front.
—	J’ai	vraiment	mal	géré	tout	ça,	hein	?
—	Je	sais	que	tu	es	stressé	à	cause	du	début	de	la	saison,	dis-je	doucement.
Il	attrape	le	bout	de	mes	cheveux.
—	Oui.	Mais	il	y	a	autre	chose.
J’attends,	 parce	 que	 je	 sais	 qu’il	 n’a	 pas	 fini.	 Il	 cherche	 juste	 comment

s’exprimer.
—	J’ai	peur	de	ne	pas	pouvoir	te	donner	tout	ce	que	tu	mérites.
Je	recule	pour	pouvoir	voir	son	visage.
—	Qu’est-ce	que	tu	veux	dire	?
Ses	 yeux	 de	miel	 sont	 emplis	 de	 chagrin	 tandis	 qu’il	 prend	ma	main	 dans	 la

sienne	et	joue	avec	mes	doigts.
—	Je	ne	sais	pas	si	je	peux	te	donner	ce	que	Miller	et	Sunny	ou	Alex	et	Violet

ont.
—	Waouh	!	Ça	fait	un	sacré	bond	en	avant	par	rapport	à	notre	situation	actuelle.

Pourquoi	penses-tu	que	c’est	ce	que	j’attends	et	pourquoi	maintenant	?
Randy	hausse	les	épaules.
—	Eh	bien,	c’est	comme	ça	que	ça	marche,	non	?	Tu	emménages	avec	moi	et,	au

final,	je	te	passe	la	bague	au	doigt	et	on	passe	aux	histoires	de	famille.
—	Les	histoires	de	famille	?
Randy	soupire.
—	Oui,	avoir	des	enfants	et	ce	genre	de	trucs.
—	Tu	dis	ça	à	cause	de	Sunny	?
—	Je	ne	sais	pas.	Peut-être.
Il	frotte	ses	mains	sur	ses	cuisses.
—	 Enfin,	 avec	 Vi	 et	 Alex	 qui	 se	 sont	 mariés,	 et	 maintenant	 toi	 et	 Sunny	 qui

passez	 votre	 temps	 le	 nez	 fourré	 dans	 les	magazines	 de	 robes	 de	mariées…	Et
puis	il	y	a	toute	cette	histoire	de	bébé,	et	mon	père	qui	a	réapparu…
—	Ça	te	fait	flipper	?
Il	baisse	la	tête	et	acquiesce,	guettant	discrètement	ma	réaction.
—	Je	peux	être	honnête	avec	toi	?	dis-je.
—	Oui.	Bien	sûr.
—	Ça	me	fait	flipper	aussi.



—	Vraiment	?	Mais	tu	es	tellement	impliquée	avec	Sunny.
Je	lui	caresse	la	joue.	Dieu	que	je	l’aime.
—	Parce	que	ce	n’est	pas	à	moi	que	ça	arrive.	 Je	vais	m’occuper	de	 tous	 les

trucs	sympas,	mais	ce	n’est	pas	pour	moi.	Sunny	est	si	heureuse	et	excitée,	et	 je
suis	heureuse	et	excitée	pour	elle.	Mais	cela	ne	veut	pas	dire	que	je	veux	la	même
chose.	 Je	 suis	 très	 contente	 d’être	 sa	 demoiselle	 d’honneur	 et	 de	 devenir	 tante
Lily.
J’entremêle	nos	doigts.
—	J’espère	que	je	ne	t’ai	pas	donné	l’impression	que	ce	qu’ils	avaient	était	ce

que	je	veux.
—	Pas	vraiment,	mais	tu	le	voudras	un	jour,	non	?	Et	si	je	n’y	arrive	pas	?
—	Honnêtement,	Randy,	 je	ne	 sais	pas	du	 tout	ce	que	 je	voudrai	plus	 tard.	 Je

sais	 que	 se	marier	 ne	 change	 pas	 la	manière	 dont	 fonctionnent	 deux	 personnes
dans	un	couple.	Alex	et	Violet	 sont	 toujours	bizarres.	Et	pour	 les	«	histoires	de
famille	»,	je	n’ai	que	vingt-trois	ans.	Tu	n’en	as	que	vingt-cinq.	Je	n’ai	pas	envie
de	monter	dans	le	train	des	mamans	avec	Sunny.	Je	suis	plus	qu’heureuse	de	vivre
cette	expérience	de	l’extérieur.
Je	marque	une	pause	d’une	seconde	pour	me	ressaisir.	Je	suis	soulagée	que	ce

ne	soit	pas	la	discussion	à	laquelle	je	m’attendais.
—	Ma	mère	et	moi	avons	eu	beaucoup	de	difficultés	 financières	quand	 j’étais

petite.	Nous	nous	en	sommes	sorties,	mais	parfois,	ce	n’était	vraiment	pas	facile
d’être	toutes	seules.	Je	veux	être	sûre	de	ne	pas	finir	dans	la	même	situation,	pour
quelque	raison	que	ce	soit.	Toi	et	moi,	on	a	des	années	pour	réfléchir	à	tout	ça,	et
ce	 sont	 des	 décisions	 que	 nous	 prendrons	 ensemble,	 quand	 ce	 sera	 le	moment.
Peut-être	 qu’on	 se	mariera,	 peut-être	 pas.	On	 verra	 si	 on	 veut	 des	 enfants.	 Les
couples	 doivent	 faire	 des	 compromis	 et	 des	 sacrifices.	 Parfois,	 pour	 avoir	 la
personne	qu’on	veut,	 on	doit	 abandonner	 des	 idéaux	qui	 ne	 sont	 importants	 que
parce	que	la	société	nous	dit	qu’ils	le	sont.	Ça	te	semble	logique	?
—	Oui,	je	crois.
—	Bien.
Je	pose	mes	mains	sur	ses	épaules	et	chevauche	ses	genoux.
—	Je	t’aime.
Il	affiche	un	sourire	doux.
—	Je	t’aime	aussi.	Parfois,	je	ne	sais	pas	comment	le	gérer.	Je	ne	veux	pas	être



séparé	de	toi	quand	la	saison	commencera.	Penser	à	ça,	ça	me	met	à	cran.
—	Pareil.
Il	sourit	encore.
—	Pourquoi	on	a	toujours	des	conversations	importantes	dans	ce	4	x	4	?
—	Pour	 la	même	 raison	que	nous	 finissons	 toujours	par	 faire	 l’amour	dans	 la

salle	de	bain,	je	suppose.
Cela	le	fait	rire,	mais	ses	yeux	brûlent	de	désir.
Je	l’embrasse,	parce	que	ce	sont	les	seules	paroles	dont	nous	ayons	besoin	à	cet

instant	 et	 parce	 que	 je	 suis	 tellement	 soulagée	 de	 voir	 cette	 chaleur	 dans	 son
regard.



12

Des	rubans

RANDY
Demain,	 c’est	 notre	 dernier	 match	 amical	 d’avant-saison.	 L’entraînement	 se

passe	bien.	Il	y	a	deux	nouveaux	dans	l’équipe	:	un	bleu	qu’ils	ont	trouvé	au	club-
école	et	un	transfert	de	Philadelphie.	Ce	sont	deux	bons	joueurs,	et	une	fois	qu’ils
se	seront	habitués	à	notre	façon	de	jouer,	ils	s’intégreront	très	bien	dans	l’équipe.
Dans	les	vestiaires,	Lance	enfile	un	T-shirt	pendant	que	je	fais	mon	sac.
—	Vous	venez	boire	un	coup	?	demande-t-il.
Dans	moins	d’une	semaine,	 je	serai	de	nouveau	sur	 les	routes	pour	attaquer	 la

saison.	Je	veux	rentrer	et	retrouver	Lily,	parce	que	mon	temps	avec	elle	est	déjà
limité,	mais	il	est	aussi	important	que	je	passe	du	temps	avec	mon	équipe	et	pas
seulement	sur	la	glace.	Elle	le	sait.	Je	le	sais.	Mais	cela	ne	rend	pas	les	choses
plus	faciles.
—	O.K.	pour	moi,	mais	juste	une	bière,	répond	Miller.
—	Pareil.
L’enfant	de	Miller	est	prévu	pour	le	jour	de	notre	premier	match,	qui	se	jouera	à

l’extérieur.	Ça	 tombe	mal	pour	 lui.	Nous	espérons	 tous	que	 le	bébé	se	décidera
soit	à	arriver	en	avance,	soit	à	 rester	au	chaud	un	peu	plus	 longtemps,	pour	que
son	père	 soit	 à	Chicago	 le	 jour	 J.	Même	 si	 rejoindre	 la	 brigade	des	parents	 ne
m’intéresse	 pas	 pour	 le	 moment,	 je	 ne	 voudrais	 certainement	 pas	 manquer	 cet
événement	 si	 Lily	 était	 dans	 la	 même	 situation.	 Ce	 qui	 n’est	 pas	 le	 cas,	 Dieu
merci.
Quand	nous	arrivons	au	bar,	j’envoie	un	message	à	Lily	pour	lui	dire	que	je	suis

sorti	 avec	 les	 gars.	En	 réponse,	 je	 reçois	 un	 smiley	 et	 un	pouce.	Elle	 n’est	 pas
pénible	pour	ce	genre	de	truc.	Je	commande	une	pinte	de	bière	et	parle	stratégie
avec	mes	coéquipiers.	Comme	d’habitude,	 il	y	a	des	groupies,	mais	 les	 réseaux



sociaux	ont	été	clairs	sur	le	fait	que	je	n’étais	pas	sur	le	marché	;	alors,	elles	me
laissent	tranquille	la	plupart	du	temps.
Waters	 est	 le	 premier	 à	 partir,	 ce	 que	 je	 trouve	 bizarre	 parce	 que	 c’est	 le

capitaine	de	l’équipe,	mais	peut-être	qu’il	se	passe	des	choses	dont	je	ne	suis	pas
au	courant	chez	lui.
Au	bout	d’environ	une	heure,	je	reçois	une	photo	de	notre	lit	couvert	de	fringues.

En	fait,	il	est	couvert	de	soutiens-gorge	et	de	sous-vêtements.	Je	suis	presque	sûr
que	c’est	 la	 façon	de	Lily	de	me	dire	que	 je	devrais	 envisager	 sérieusement	de
rentrer	à	la	maison.
Vingt	minutes	plus	tard,	une	autre	photo.	Je	cache	mon	téléphone	sous	la	table,

m’attendant	à	 trouver	Lily	vêtue	de	l’un	de	ses	ensembles.	Mais	non.	Cette	fois,
c’est	le	rouleau	de	ruban	rouge.	Je	bande	aussitôt.	Plus	que	si	elle	m’avait	envoyé
une	photo	d’elle	à	moitié	nue.
Ma	réponse	est	brève	et	directe	:
Je	pars	maintenant.	J’arrive	dans	15	min.
La	sienne	est	tout	aussi	succincte	:
Je	t’attends.
Je	 laisse	 ma	 bière,	 dit	 rapidement	 au	 revoir	 et	 saute	 dans	 ma	 voiture.	 Je	 ne

respecte	 pas	 vraiment	 les	 limites	 de	 vitesse.	 Je	 passe	 deux	 fois	 à	 l’orange	 et
oublie	presque	de	me	garer	correctement	avant	de	sortir.	Je	m’embrouille	avec	le
code	 d’accès	 (je	 ne	 suis	 toujours	 pas	 habitué	 au	 nouveau),	 ouvre	 la	 porte	 et	 la
découvre.
—	Putain	de	merde,	dis-je	d’une	voix	gutturale	 tandis	que	 je	me	délecte	de	 la

vue.
Je	me	dépêche	d’entrer	et	de	refermer	la	porte	derrière	moi	pour	que	personne

ne	 puisse	 apercevoir	ma	petite	 amie	 déguisée	 en	 cadeau	 de	Noël.	Ce	 n’est	 pas
comme	la	fois	où	elle	m’a	accueilli	avec	un	nœud	autour	du	cou.	Elle	l’a	aussi,	là,
mais	c’est	bien	
mieux.
Elle	a	vraiment	sorti	le	grand	jeu	cette	fois.	Une	épaisse	bande	de	ruban	passe

sur	 sa	 poitrine,	 couvrant	 ses	 mamelons.	 Un	 autre	 morceau	 est	 tendu	 entre	 ses
cuisses,	attaché	à	celui	qui	enveloppe	ses	seins	et	orné	d’un	joli	nœud	rouge	au
centre.	 Un	 autre	 bout	 de	 ruban	 entoure	 sa	 gorge	 avec	 un	 autre	 nœud	 et	 j’en
découvre	un	dernier	sur	chaque	hanche.



Lily	désigne	le	ruban	autour	de	son	cou.
—	Tu	sais	qu’on	a	oublié	un	anniversaire	important	il	y	a	quelques	jours	?
Je	parcours	mentalement	la	liste	de	nos	dates	importantes.	Je	suis	généralement

doué	pour	ce	genre	de	chose.	Son	anniversaire	est	au	printemps	;	donc,	je	ne	l’ai
pas	manqué.	Le	mien	est	en	décembre	;	donc,	on	a	encore	le	temps.	Nous	avons
officiellement	commencé	à	sortir	ensemble	en	janvier,	et	la	première	fois	où	je	lui
ai	donné	un	orgasme,	c’était	en	août,	dans	le	chalet	de	Waters	en	Ontario.
Elle	 fait	un	pas	 lent	vers	moi.	Elle	porte	des	escarpins.	Elle	ne	porte	presque

jamais	de	talons.	Et	elle	a	mis	du	rouge	à	lèvres.	Il	est	assorti	au	ruban.
—	Tu	veux	un	indice	?
J’acquiesce.	Je	ne	crois	pas	pouvoir	trouver	mes	mots	pour	le	moment.
—	Que	s’est-il	passé	en	septembre	l’année	dernière	?
Elle	attrape	ma	boucle	de	ceinture	et	la	tire.
—	Septembre	dernier	?
Elle	défait	le	bouton	de	mon	pantalon.	J’ai	bien	du	mal	à	réfléchir	à	cause	de	la

manière	dont	elle	se	mord	la	lèvre	et	me	caresse	à	travers	mon	boxer.
—	Il	y	a	eu	une	fête…
Elle	descend	la	fermeture	éclair.
—	Tu	portais	 ce	boxer.	Sauf	qu’il	 était	 en	meilleur	 état,	 à	 l’époque.	 Il	 y	 a	un

trou,	là	;	tu	le	savais	?
—	Hein	?
Je	 suis	 trop	occupé	à	penser	 à	 toutes	 les	 façons	dont	 je	vais	 la	 faire	 jouir.	 Je

vais	passer	mes	doigts	sous	ce	ruban	qui	enserre	sa	gorge	et	m’y	agripper	pendant
que	je	la	prends	pour	lui	donner	des	orgasmes.	Je	ne	sais	vraiment	pas	pourquoi
ça	m’excite	autant.
Elle	 glisse	 son	 petit	 doigt	 dans	 le	 minuscule	 trou	 près	 du	 rabat,	 attirant	 de

nouveau	mon	attention	vers	sa	main	posée	sur	mon	entrejambe.
—	Hé	!	Ne	fais	pas	ça.	Tu	vas	encore	le	faire	grossir.
Je	lui	bloque	les	poignets	sur	les	côtés.
—	Tes	coéquipiers	ne	l’ont	pas	vu	?
—	Peut-être,	mais	ils	se	foutent	de	connaître	la	taille	de	ma	queue.
Lily	glousse.
—	 Je	 suppose	 que	 tu	marques	 un	 point.	Mais	 je	 pense	 qu’il	 est	 bon	 pour	 la

poubelle.



—	C’est	mon	préféré.
—	Je	pensais	que	c’était	moi,	ta	préférée.
—	Tu	es	ma	personne	préférée	;	ça,	c’est	mon	soutien-boules	préféré.
—	Je	vois.
Je	me	penche	pour	avoir	un	baiser.	Je	ne	sais	pas	pourquoi	elle	a	mis	du	rouge	à

lèvres	;	une	fois	que	nous	aurons	commencé,	il	va	s’étaler	partout	sur	son	visage.
Et	sur	le	mien.	Mais	en	fait,	ça	ne	me	dérange	pas.
Elle	tourne	la	tête	sur	le	côté,	me	tendant	sa	joue.
—	Tu	n’as	toujours	pas	deviné	ce	que	nous	célébrons.	Tu	ne	me	déballeras	pas

tant	que	tu	n’auras	pas	trouvé.
—	Oh	non	!
Je	dépose	des	baisers	le	long	du	ruban	sur	sa	gorge.
—	Alors,	je	ferais	mieux	de	deviner	tout	de	suite	?
Elle	bat	des	cils.
—	Tu	auras	le	droit	de	défaire	un	nœud,	si	tu	y	arrives.
—	Waouh	!	Ce	serait	vraiment	génial.	Alors,	septembre	dernier…
Je	 lâche	 ses	mains	 et	 glisse	 un	 doigt	 sous	 le	 ruban	 qui	 traverse	 son	 torse.	 Je

m’arrête	juste	au-dessus	de	son	minou.
—	…	c’était	la	fête	de	fiançailles	de	Waters.
Je	fais	le	chemin	inverse,	puis	passe	au	bord	du	ruban	du	centre	vers	la	droite,

et	de	l’autre	côté.	Lily	frissonne.
—	C’est	la	première	fois	que	je	t’ai	pénétrée.
—	En	effet.
J’embrasse	son	épaule.
—	Je	voulais	te	ramener	chez	moi	et	te	garder	tout	le	week-end.
Elle	incline	la	tête	sur	le	côté,	et	je	suis	le	ruban	jusqu’à	son	cou.
—	C’est	aussi	ce	que	je	voulais.
—	J’étais	déjà	bien	plus	accro	à	toi	que	je	n’aurais	dû	l’être	pour	une	relation

qui	était	censée	être	anodine.
Elle	passe	ses	doigts	dans	mes	cheveux.
—	 Je	 me	 souviens	 d’avoir	 pensé	 que	 ça	 tombait	 bien	 que	 tu	 ne	 puisses	 pas

m’emmener	dîner	dehors.
Je	recule	pour	voir	son	visage.
—	Pourquoi	?



—	Parce	que	ça	aurait	 ressemblé	à	un	 rancard,	et	 je	savais	que	ce	n’était	pas
censé	être	le	cas.
Lily	attrape	le	bas	de	mon	T-shirt	et	le	passe	par-dessus	ma	tête.
—	J’étais	vraiment	idiot.
—	Pas	idiot.	Peut-être	juste	un	peu	aveugle,	mais	je	l’étais	aussi.
Elle	m’embrasse	au	milieu	du	torse,	laissant	une	trace	rouge.
Lily	me	pousse	et	je	fais	un	pas	en	arrière,	puis	un	autre,	jusqu’à	ce	que	je	heurte

le	mur	derrière	moi.	Elle	se	met	à	genoux,	le	visage	au	niveau	de	mon	entrejambe.
Elle	a	un	sourire	espiègle	tandis	qu’elle	fait	descendre	mon	pantalon	et	mon	boxer
sur	mes	hanches	pour	libérer	ma	queue.	Elle	embrasse	le	bout,	déposant	une	autre
trace	de	rouge	à	lèvres.	Sans	utiliser	ses	mains,	elle	dépose	des	baisers	sur	toute
la	longueur	de	mon	manche.
Et	 là,	 je	 comprends	 pourquoi	 le	 rouge	 à	 lèvres	 :	 chaque	 baiser	 laisse	 une

nouvelle	 empreinte.	 Quand	 je	 sors	 mon	 téléphone	 et	 lui	 adresse	 un	 regard
interrogateur,	Lily	sourit.
—	Je	peux	prendre	l’appareil	numérique	si	tu	préfères.
Elle	m’a	presque	pardonné	pour	la	frayeur	avec	le	téléphone	perdu.
—	Ça	me	va.
Elle	 lèche	 le	 bout	 quand	 je	 prends	 la	 première	 photo,	 puis	 engloutit	 le	 gland.

Elle	 ne	me	 touche	 qu’avec	 sa	 bouche,	 ce	 qui	me	 rend	 carrément	 fou.	Quand	 je
l’avertis	 que	 je	 suis	 sur	 le	 point	 de	 jouir,	 elle	 me	 prend	 plus	 profondément	 et
garde	les	yeux	rivés	sur	les	miens.
Quand	elle	a	terminé,	son	rouge	à	lèvres	est	parti,	et	ses	lèvres	sont	enflées.	Je

l’aide	à	se	relever	et	elle	prend	ma	main	pour	me	guider	vers	notre	chambre,	ce
qui	me	semble	être	une	super	idée.	Il	y	a	de	fortes	probabilités	que	je	lui	donne
une	bonne	cinquantaine	d’orgasmes	ce	soir,	et	un	lit	est	plus	sûr,	moins	susceptible
de	nous	faire	des	bleus.
Lily	 grimpe	 sur	 le	matelas,	 les	 fesses	 en	 l’air.	 Sa	 petite	 culotte	 de	 ruban	 est

carrément	 indécente	 avec	 ce	 tissu	 rouge	 qui	 disparaît	 entre	 ses	 lèvres.	 Je	 parie
qu’il	 frotte	 contre	 son	 clitoris.	 Je	 suis	même	 sûr	 qu’elle	 n’est	 déjà	 pas	 loin	 de
venir.	Je	monte	derrière	elle	et	la	retourne	sur	le	dos	avant	de	m’agenouiller	entre
ses	jambes.
Le	soutien-gorge	en	ruban	est	le	premier	à	partir.	Je	tire	sur	le	nœud	et	regarde



le	 satin	 rouge	 se	 défaire.	 J’embrasse	 chaque	 téton	 et	me	 rassieds	 pour	 évaluer
mon	cadeau.	La	grosse	bande	rouge	cache	encore	son	clitoris.
Quand	 je	passe	mes	pouces	 sur	 les	bords	humides	du	 ruban,	 la	 respiration	de

Lily	s’accélère.
Je	glisse	deux	doigts	en	dessous	pour	le	soulever	délicatement.	Elle	écarte	les

jambes	et	lève	les	hanches,	et	je	tire	le	ruban,	si	bien	qu’il	frotte	juste	où	il	faut.
Je	 la	 taquine	comme	ça,	utilisant	 la	 friction	du	satin	pour	 l’amener	où	 je	veux	 :
tout	 près	 de	 la	 jouissance,	 mais	 sans	 passer	 la	 limite.	 Je	 baisse	 la	 tête	 et
l’embrasse	au-dessus	du	pubis.	Quand	elle	gémit	mon	nom,	je	tire	le	ruban	sur	le
côté	pour	dévoiler	son	clitoris	enflé.	Je	le	lèche	doucement	et	cela	suffit	à	la	faire
venir.
Je	passe	 encore	un	 temps	 la	 tête	 entre	 ses	 cuisses,	 en	utilisant	 le	 ruban	 et	ma

langue	pour	lui	faire	du	bien.	Quand	je	ne	peux	plus	attendre,	je	tire	les	nœuds	sur
ses	 hanches	 pour	 défaire	 les	 rubans.	 Je	 la	 fais	 s’asseoir	 sur	 mes	 genoux	 et
l’empale	d’un	coup	sur	ma	queue.
Je	ne	commence	pas	avec	des	à-coups	vigoureux	tout	de	suite.	Je	laisse	d’abord

Lily	 rouler	 les	 hanches	 pendant	 que	 je	 l’embrasse	 le	 long	 du	 ruban,	 toujours
attaché	autour	de	son	cou.
—	Je	ne	sais	pas	pourquoi	j’aime	autant	ça,	dis-je	contre	sa	peau.
Je	n’ai	vraiment	aucune	explication.	Je	place	une	main	au	centre	de	son	dos	et

l’autre	sur	son	sternum.	Mon	index	glisse	sous	le	ruban.
—	Je	laisse	celui-là.
Lily	sourit.
—	Exactement	comme	je	l’avais	imaginé.
Je	l’embrasse	encore	une	fois.	Puis	j’arrange	le	ruban	pour	que	le	nœud	soit	sur

le	côté	et	glisse	trois	doigts	sous	le	satin	rouge	avant	de	fermer	le	poing	dessus.	Je
sens	la	gorge	de	Lily	déglutir	contre	ma	main.	Je	caresse	la	ligne	de	sa	mâchoire
avec	le	pouce.
—	Ça	va	?
Elle	bat	 des	 cils	 et	 émet	un	 son.	Pendant	une	 seconde,	 je	me	dis	 que	 je	 serre

peut-être	trop	fort.	Je	commence	à	relâcher	ma	prise,	mais	elle	attrape	ma	main.
Puis	elle	frissonne,	et	je	la	sens	se	contracter	autour	de	ma	queue.
—	Tu	jouis	pour	moi,	ma	belle	?
—	Hmm,	hmm.



J’effleure	ses	lèvres	avec	les	miennes.
—	Je	n’ai	même	pas	encore	commencé	à	te	baiser.
—	C’était	un	orgasme	d’anticipation.	Peut-être	que	 j’ai	besoin	que	 les	choses

traînent	pour	en	avoir	plus.
—	Je	dirais	qu’ouvrir	 la	porte	déguisée	en	paquet-cadeau	compte	déjà	comme

préliminaire,	mais	je	suis	tout	à	fait	d’accord	pour	te	donner	plus	d’orgasmes.
Elle	pose	sa	main	sur	mon	cou	tandis	qu’elle	se	redresse	et	redescend	lentement.

Elle	commence	à	un	rythme	tranquille	et	je	la	laisse	prendre	le	contrôle…	en	tout
cas,	 au	 début,	 parce	 que	 la	 regarder	 me	 chevaucher	 est	 carrément	 fantastique.
Pendant	qu’elle	bouge,	Lily	se	caresse	le	clitoris,	frissonnant	tandis	que	d’autres
orgasmes	déferlent	sur	elle.	Quand	elle	faiblit,	 je	 lâche	 le	ruban	et	 la	saisis	par
les	hanches.
Finalement,	je	l’allonge	et	attrape	le	Polaroïd	sur	la	table	de	chevet.	Je	prends

une	photo	de	son	visage	rougi	par	la	jouissance	et	le	nœud	sexy	qui	orne	son	cou.
Puis	je	couvre	son	corps	avec	le	mien,	passant	mon	pouce	sous	le	satin	rouge,	et
place	ma	main	sous	sa	tête	pendant	qu’elle	enroule	ses	jambes	autour	de	ma	taille.
Quand	je	jouis,	 je	plonge	mes	yeux	dans	les	siens,	comme	si	c’était	 la	première
fois,	comme	chaque	fois.
Je	passe	le	doigt	sur	le	ruban.
—	Je	sais	pourquoi	j’aime	autant	ça.
—	Parce	que	tu	es	un	pervers	?	demande	Lily.
Elle	est	toujours	à	bout	de	souffle.
—	Tu	trouves	que	je	suis	pervers	?
—	On	l’a	déjà	fait	dans	les	toilettes	publiques	et	on	fait	des	sextapes.
—	Cet	argument	est	valable.
—	Mais	j’aimerais	quand	même	savoir	pourquoi	tu	aimes	tant	ce	ruban.
Elle	passe	ses	doigts	dans	ma	barbe.
—	J’aime	l’idée	que	tu	te	considères	comme	un	cadeau.
Elle	fait	la	grimace.
—	Houlà	!	Cela	me	semble	très	narcissique.
—	Non,	 ça	 ne	 l’est	 pas.	 Tu	 es	 un	 cadeau,	 Lily.	 J’ai	 beaucoup	 de	 chance	 de

t’aimer.
—	Je	ressens	exactement	la	même	chose	pour	toi.
Elle	me	tire	vers	elle	pour	m’embrasser.



—	Peut-être	que	la	prochaine	fois,	c’est	toi	qui	devrais	porter	le	nœud.
—	Pas	moyen.
—	Pourquoi	pas	?
—	Les	colliers	de	ruban	ne	sont	pas	mon	style.
Je	roule	sur	le	côté	pour	ne	pas	risquer	de	l’écraser	et	tire	les	couvertures	pour

qu’elle	n’attrape	pas	froid.
—	Et	Moby	Dick	?	De	tous	les	cadeaux	que	tu	me	fais,	c’est	celui	que	je	préfère

déballer.
—	Pas	moyen.
Je	tire	sur	le	nœud	autour	de	sa	gorge	et	l’enlève.	J’embrasse	la	légère	trace	que

je	lui	ai	faite	en	le	serrant.
Lily	lève	le	menton	pour	que	j’aie	accès	à	son	cou.
—	Je	croyais	qu’on	allait	dormir.
—	Bien	sûr.	Plus	tard.	À	moins	que	tu	ne	veuilles	vraiment	dormir	maintenant.
—	Non,	tes	preuves	d’amour	sont	toujours	plus	fortes	que	le	sommeil,	même	si

ça	veut	dire	que	tu	vas	devoir	me	réveiller.
—	Peut-être	que	je	te	laisserai	t’endormir,	juste	pour	pouvoir	te	réveiller.
Lily	passe	sa	main	sur	mon	torse.
—	Tu	veux	que	je	fasse	semblant	pour	toi	?



ÉPILOGUE

Nouvelles	adjonctions

LILY
Deux	semaines	plus	tard
La	sonnerie	incessante	de	mon	téléphone	portable	me	force	à	ouvrir	les	yeux.	Je

le	cherche	à	tâtons	sur	la	table	de	nuit	et	râle	quand	je	vois	l’heure.	Il	est	à	peine
six	heures	du	matin.	Je	grogne	plutôt	que	de	dire	allô.
—	Lily	?	C’est	toi	?
C’est	Sunny.	J’émets	un	bruit	affirmatif.
—	C’est	le	moment.
—	Hein	?
—	Le	bébé,	il	arrive.
Je	me	redresse	aussitôt.
—	Oh	mon	Dieu,	oh	mon	Dieu	!	Où	es-tu	?	Miller	est	là	?
—	Je	 suis	à	 la	maison	et	 la	 sage-femme	va	arriver.	Miller	 est	 juste	à	côté	de

moi.
—	Oh	mon	Dieu	!	Tu	vas	devenir	maman,	et	 je	vais	devenir	 tatie	 !	C’est	 trop

excitant.	Qu’est-ce	que	tu	veux	que	je	fasse	?
—	C’est	trop	tôt	pour	parler	si	fort,	grommelle	Randy	en	roulant	sur	le	côté.
Il	 passe	 ses	 bras	 autour	 de	ma	 taille	 et	 enfouit	 son	 nez	 entre	mes	 genoux,	 le

visage	très	près	de	l’entrée	de	Vaginaland.
—	Rien	 pour	 le	 moment.	 Titan	 et	 Andy	 pourraient	 avoir	 besoin	 de	 faire	 une

promenade	dans	un	moment,	mais	Miller	peut	probablement	s’en	occuper.
J’entends	clairement	Miller	désapprouver	ce	plan	derrière	Sunny.
—	 Ou	 peut-être	 que	 tu	 pourrais	 passer	 et	 les	 sortir	 un	 peu.	 Euh…	 Saucisse

risque	de	poser	problème	par	contre.
Randy	marmonne	quelque	chose	à	propos	des	saucisses	et	se	blottit	un	peu	plus

contre	moi.	Il	enfonce	plus	ou	moins	sa	tête	dans	mon	vagin.



—	Il	y	a	un	problème	avec	Saucisse	?
—	Il	est	stressé.	Il	n’arrête	pas	d’aboyer	depuis	une	heure.	Je	me	demandais	si

tu	ne	pourrais	pas	 le	prendre	avec	 toi	pour	deux	 jours…	 juste	 le	 temps	que	 les
choses	se	tassent	ici	avec	le	bébé.	Il	vous	adore,	Randy	et	toi,	alors…
—	 Bien	 sûr	 !	 On	 serait	 ravis	 de	 le	 garder.	 Quand	 veux-tu	 que	 je	 vienne	 le

récupérer	?	Maintenant	?
—	Quand	tu	veux.	Oh	!	Attends	!	Contraction.
Sunny	 fait	 un	 bruit	 qui	 me	 met	 mal	 à	 l’aise.	 Il	 est	 suivi	 d’une	 respiration

laborieuse.
—	 On	 dirait	 qu’elles	 se	 rapprochent.	 Je	 ferais	 mieux	 de	 raccrocher.	 Je

demanderai	à	Miller	de	vous	appeler	dès	que	le	bébé	sera	né	si	tu	ne	passes	pas
ici	pour	récupérer	Saucisse	avant	que	ça	arrive	!
—	D’accord.	Bonne	chance	!
Je	raccroche	et	essaie	de	me	libérer	de	Randy,	mais	il	s’enroule	autour	de	moi

et	a	toujours	la	tête	enfouie	dans	mon	minou.
—	Il	faut	que	je	m’habille.	Miller	et	Sunny	vont	avoir	leur	bébé	!
Il	 lève	 la	 tête.	 Ses	 cheveux	 sont	 tout	 ébouriffés,	 et	 sa	 barbe	 est	 tout	 aussi

indisciplinée.
—	Hmm	?
—	Sunny	a	commencé	le	travail.
Il	me	regarde	en	clignant	des	yeux	plusieurs	fois.
—	 Tu	 déconnes	 ?	 C’est	 bien	 qu’il	 ait	 décidé	 d’arriver	 avant	 les	 matchs	 à

l’extérieur.
—	Je	suis	sûre	qu’elle	est	soulagée.
Randy	acquiesce,	à	moitié	endormi	et	les	yeux	toujours	troubles.
—	Oh	 !	mince.	Mais	on	 a	un	match	 ce	 soir.	 Je	me	demande	 si	Miller	va	 être

présent.
—	Je	n’arrive	pas	à	croire	que	tu	t’inquiètes	pour	ça	!	Tu	es	vraiment	un	garçon

incroyable	!
J’essaie	 de	 démêler	 mes	 jambes	 de	 ses	 bras,	 mais	 il	 m’attrape	 derrière	 les

genoux	 et	 me	 tire	 pour	 s’allonger	 sur	 moi.	 Il	 frotte	 sa	 bûche	 matinale,	 qui	 est
totalement	libre,	contre	mon	vagin	couvert	par	ma	petite	culotte.
—	Tu	ne	trouves	pas	que	je	ressemble	plus	à	un	homme	qu’à	un	garçon,	là	?
—	Pas	le	temps	pour	le	sexe,	et	tu	es	vraiment	un	idiot	insensible.	Alors,	même



si	j’avais	le	temps,	mon	vagin	n’est	pas	intéressé.
Randy	fourre	son	nez	dans	mon	cou.
—	Je	plaisante	pour	le	match,	et	tu	n’as	pas	besoin	de	te	presser.	Ce	n’est	pas

comme	si	ta	présence	là-bas	allait	le	faire	arriver	plus	vite.
—	Tu	dis	ça	juste	pour	pouvoir	entrer	à	Vaginaland.
—	Je	pense	qu’un	séjour	par	là	est	nécessaire	un	jour	comme	aujourd’hui.
—	Oh	?	Et	pourquoi	ça	?
—	En	plus	du	fait	que	c’est	un	jour	de	match,	je	trouve	important	qu’on	profite

de	pouvoir	 faire	 l’amour	quand	on	veut.	Miller	et	Sunny	ne	pourront	clairement
pas	faire	ça	avant	un	long	moment.
—	Alors,	c’est	du	sexe	par	compassion	?
—	Exactement.	Du	sexe	par	compassion.
Il	utilise	le	bout	de	sa	queue	pour	écarter	ma	culotte.
—	Tu	es	vraiment…
—	Chhhh.
Randy	 pose	 un	 doigt	 sur	mes	 lèvres,	 les	 yeux	 écarquillés	 et	 regardant	 partout

dans	la	chambre.
—	Tu	entends	ça	?
—	Quoi	?
J’écoute,	mais	n’entends	rien.
—	Tu	n’entends	pas	?
—	Entendre	quoi	?
Il	approche	sa	bouche	de	mon	oreille.
—	C’est	le	bruit	que	fait	ma	queue	quand	elle	appelle	ta	chatte.
Je	 lui	 tape	les	fesses	quand	il	éclate	de	rire.	Puis	nous	gémissons	ensemble	et

j’enfonce	mes	ongles	dans	ses	fesses	tandis	qu’il	me	pénètre.

***

Quarante-cinq	minutes	plus	tard,	nous	sommes	douchés,	habillés	et	sur	la	route
pour	aller	chez	Miller	et	Sunny.	Randy	a	apporté	le	Polaroïd…	et	un	cadeau	qu’il
a	acheté	pour	le	bébé	il	y	a	un	moment,	mais	qu’il	ne	m’a	pas	montré,	parce	qu’il
ne	me	croit	 pas	 capable	de	 tenir	ma	 langue	avec	Sunny.	 J’aurais	pu	être	vexée,
mais	comme	c’est	mignon,	il	marque	un	point.
—	On	s’arrête	prendre	des	cafés	?	Tu	penses	que	Miller	en	voudra	?	demande



Randy.
—	Je	n’en	sais	rien.	On	pourrait	lui	en	prendre	un	au	cas	où	?
Nous	 nous	 arrêtons	 au	 Starbucks	 et	 prenons	 un	 thé	 glacé	 au	 citron	 et	 au

gingembre	 pour	 Sunny	 et	 un	 à	 la	menthe	 pour	moi.	Randy	 commande	 des	 cafés
pour	 Miller	 et	 lui.	 Quand	 nous	 arrivons	 chez	 eux,	 il	 est	 huit	 heures	 et	 demie.
Randy	 envoie	 un	 message	 à	 Miller,	 et	 je	 m’approche	 de	 la	 clôture	 pour	 dire
bonjour	aux	chiens,	qui	sont	super	excités	de	nous	voir.
Randy	n’ayant	pas	de	réponse	après	quelques	minutes,	nous	décidons	qu’il	vaut

mieux	sortir	les	chiens	pendant	que	nous	attendons.	Je	laisse	Randy	prendre	Andy,
car	il	pèse	plus	lourd	que	moi,	et	je	prends	Titan	et	Saucisse.	Il	aurait	déjà	dû	être
adopté,	mais	c’est	 tombé	à	 l’eau.	Je	ne	suis	pas	si	 triste	que	ça,	parce	qu’il	est
super.	 Nous	 passons	 une	 bonne	 heure	 au	 parc	 pour	 chiens	 à	 quelques	 pâtés	 de
maisons	de	là,	où	ils	peuvent	traîner	et	se	sentir	le	cul	les	uns	les	autres.	Saucisse
reste	 tout	près,	assis	sur	 les	pieds	de	Randy	la	moitié	du	 temps.	Puis	 il	saute	et
pose	ses	pattes	sur	 les	genoux	de	Randy,	comme	s’il	voulait	monter	sur	 le	banc
avec	 nous.	 Randy	 le	 porte	 et	 l’installe	 à	 côté	 de	 lui.	 Saucisse	 pose	 son	 petit
menton	sur	sa	cuisse.
—	Tu	es	vraiment	trop	mignon	!	dis-je	en	lui	grattant	la	tête.	Et	toi	aussi.
Je	gratte	la	barbe	de	Randy	et	dépose	un	petit	bisou	sur	ses	lèvres.
—	J’ai	toujours	voulu	un	chien	quand	j’étais	petit,	dit-il.
—	Et	pourquoi	n’en	as-tu	pas	pris	un	?
—	Trop	de	matchs	loin	de	la	maison.	On	aurait	dû	souvent	le	mettre	au	chenil.

Ça	n’aurait	pas	été	juste.
—	Je	n’ai	jamais	eu	de	chien,	mais	Sunny,	toujours	;	alors,	c’est	un	peu	comme

s’ils	étaient	à	moi	aussi.
Nous	recevons	un	message	groupé	tandis	que	nous	revenons	vers	la	maison	de

Miller	et	Sunny	:
Bienvenue	à	Logan	Waters	Butterson,	né	à	8	h	44	 le	13	octobre.	 Il	pèse	3,7

kilos.
Le	message	est	suivi	d’une	photo	de	Sunny	tenant	 le	 tout	petit	paquet	dans	ses

bras.
La	première	personne	à	répondre	est	Violet.
Félicitations	!	Ma	chatte	pleure	pour	la	tienne.
Un	 flot	 de	 nouveaux	messages	 fait	 sonner	 constamment	 nos	 téléphones	 sur	 le



chemin	du	retour.	Nous	enfermons	les	chiens	dans	le	jardin	et	frappons	à	la	porte.
Une	 voiture	 de	 location	 étant	 garée	 devant,	 je	 suppose	 que	 Daisy	 est	 ici,	 et
probablement	Skye.
Miller	 nous	 fait	 entrer,	 et	 nous	 découvrons	 Sunny	 allongée	 sur	 le	 canapé,

enroulée	dans	sa	couverture	préférée,	avec	un	bébé	emmailloté	de	vert	dans	 les
bras.	 Elle	 rayonne.	 Elle	 est	magnifique	 et	 fatiguée.	 S’il	 y	 a	 quelqu’un	 à	 qui	 la
maternité	va	bien,	c’est	Sunny.	Elle	est	si	sereine	dans	la	vie	en	général	et	pour
tous	les	événements	qu’on	traverse,	même	quand	ils	sont	imprévus.
J’étreins	Miller,	 dont	 le	 sourire	 égale	 celui	 de	 Sunny,	 puis	 je	 vais	 rencontrer

mon	 nouveau	 neveu	 de	 substitution.	C’est	 un	minuscule	miracle.	Randy	 jette	 un
œil	au	petit	bonhomme	et	donne	à	Sunny	le	petit	cadeau	qu’il	a	emballé	comme	un
pro.
—	Tu	veux	bien	le	prendre	le	temps	que	je	l’ouvre	?	demande-t-elle.
—	Quoi	?	Euh,	non	!
Randy	lève	les	mains	en	l’air	comme	si	on	pointait	sur	lui	une	arme	nucléaire.
—	Je	veux	dire,	Lily	veut	probablement	le	tenir	dans	ses	bras.	Il	vient	de	naître.

Je	ne	crois	pas	que	ce	soit	une	bonne	idée.
Bien	sûr	que	j’ai	envie	de	le	prendre	dans	mes	bras,	mais	je	veux	presque	autant

voir	Randy	le	porter.	Mon	tour	attendra.
—	Tu	vas	y	arriver.	Mets	simplement	tes	bras	comme	moi,	dit	Sunny.
Randy	s’assied	sur	le	canapé	près	d’elle	et	imite	sa	position	pour	qu’elle	puisse

installer	Logan	dans	ce	large	espace.
—	Si	tu	n’es	pas	à	l’aise,	je	peux	le	prendre.
Miller	tend	les	bras	en	regardant	Randy	avec	un	air	nerveux.	C’est	mignon.
—	Il	va	y	arriver,	Miller.
Elle	installe	le	petit	Logan	dans	ses	bras.
—	Qu’est-ce	que	je	fais	maintenant	?
—	Tu	le	tiens	exactement	comme	tu	le	fais.	Il	est	fatigué	après	tout	ce	qu’on	a

traversé	;	alors,	il	est	un	peu	endormi.
Randy	est	raide	tandis	qu’il	porte	Logan,	mal	à	l’aise	et	manquant	visiblement

d’assurance.	C’est	touchant.	Il	lève	les	yeux	vers	moi.
—	Il	est	vraiment	minuscule.
—	Oui.	Et	heureusement,	étant	donné	d’où	il	vient.
—	 Je	 n’arrive	 pas	 à	 croire	 qu’il	 soit	 si	 petit,	 fait	 remarquer	 Randy	 d’un	 air



songeur.
Daisy	et	Skye	sortent	de	 la	cuisine	au	son	de	 la	voix	de	Randy.	Elles	font	des

oh	!	et	des	ah	!	en	voyant	comme	il	est	mignon	avec	Logan	dans	les	bras.	C’est	la
première	 fois	que	 je	 le	vois	 rougir.	 Je	prends	quelques	photos	avec	 le	Polaroïd
pendant	que	Sunny	ouvre	le	cadeau.	À	l’intérieur,	il	y	a	un	minuscule	sweat-shirt
avec	le	logo	de	l’équipe.	Dans	le	dos	est	écrit	BUTTERSON,	accompagné	du	numéro
4,	tout	comme	sur	celui	de	son	père.
—	Il	est	probablement	trop	grand,	pour	le	moment,	dit	Randy.
—	Il	sera	parfait	dans	quelques	mois.	Merci.
—	De	rien.	Je	peux	te	le	rendre,	maintenant	?
Sunny	se	met	à	rire	et	me	regarde.
—	Tu	veux	le	prendre	?
—	Bien	sûr.
Quand	 c’est	 mon	 tour,	 je	 glisse	 mon	 auriculaire	 dans	 la	 main	 minuscule	 de

Logan.	Je	pense	à	tous	les	changements	que	va	subir	 la	vie	de	Sunny	maintenant
qu’il	est	là,	comme	ce	sera	différent,	comment	les	choses	ne	seront	plus	jamais	les
mêmes,	et	comment	cela	 lui	convient.	Je	réfléchis	à	 la	 façon	dont	va	changer	sa
relation	avec	Miller	;	ils	ne	sont	plus	tout	seuls	maintenant.	Leur	priorité	a	changé.
Logan	sera	la	personne	la	plus	importante	dans	leur	vie,	désormais.
Je	suis	contente	que	Randy	soit	ma	priorité	et	je	suis	heureuse	d’être	la	sienne.
Les	autres	ont	commencé	à	débarquer	peu	de	temps	après	:	Violet,	Alex	et	leurs

pères,	à	présent	grands-pères,	ainsi	que	Charlene	et	Darren.	Nous	restons	un	peu
avec	 eux,	 puis	 nous	 allons	 dans	 le	 jardin	 pour	 divertir	 les	 chiens.	 Vers	 midi,
Randy	et	moi	rassemblons	les	jouets	de	Saucisse	et	le	ramenons	chez	nous.
Randy	reste	silencieux	sur	le	trajet	du	retour.
—	Tu	vas	bien	?
—	Ouais,	ça	va.
Il	étire	ses	bras	au-dessus	de	la	banquette	arrière	et	passe	ses	doigts	dans	mes

cheveux.	Saucisse	est	couché	en	boule	le	long	de	sa	jambe.	Il	serait	sur	ses	genoux
s’il	n’était	pas	en	train	de	conduire.
—	Un	peu	submergé	par	les	émotions	?
—	Je	n’avais	jamais	pris	un	bébé	aussi	jeune	et	aussi	petit	dans	mes	bras	avant.
—	Moi	non	plus.
Il	 est	 de	 nouveau	 silencieux	 pendant	 le	 reste	 du	 trajet.	 Je	 ne	 le	 pousse	 pas	 à



parler,	parce	que,	parfois,	les	mots	ne	servent	à	rien.	Il	gare	le	4	x	4	dans	l’allée
et	tapote	le	volant	quelques	secondes	en	me	regardant.
—	Tu	ne	veux	pas	rentrer	?	lui	dis-je.
—	Si.
Nous	ramenons	tous	les	jouets	de	Saucisse	à	l’intérieur.	Comble	de	l’ironie,	son

préféré	est	un	hot-dog	en	peluche.	Il	le	prend	dans	sa	gueule	et	suit	Randy	partout
dans	la	maison.	Il	est	vraiment	adorable.
—	Viens	par	là.
Randy	caresse	 le	coussin	près	de	 lui	sur	 le	canapé.	Saucisse	saute	et	prend	 la

place	avant	moi,	mais	Randy	le	déplace	de	l’autre	côté	pour	que	je	puisse	venir
me	blottir	contre	lui.
—	Est-ce	que	c’est	mal	que	je	sois	content	de	ne	pas	avoir	à	te	partager	comme

Miller	va	devoir	partager	Sunny	à	partir	de	maintenant	?
Je	bouge	pour	pouvoir	le	regarder.
—	Tu	veux	dire,	partager	son	attention	?
—	Ouais,	 et	même	 plus	 que	 ça.	 Il	 va	 devoir	 partager	 son	 amour	 aussi.	 Je	 ne

pense	pas	que	j’apprécierais	ça.
—	Tu	ne	crois	pas	que	le	cœur	de	Sunny	a	assez	de	place	pour	les	deux	?
—	Non.	Enfin,	si,	bien	sûr	qu’il	a	assez	de	place.	Ce	n’est	pas	ce	que	je	veux

dire.	Ce	 bébé	 chamboule	 tout	 et	 il	 va	 occuper	 beaucoup	 de	 leur	 temps.	 Je	 suis
déjà	en	déplacement	la	moitié	de	l’année.	Je	ne	pense	pas	que	j’aimerais	rentrer	à
la	maison	après	avoir	été	absent	une	semaine	et	devoir	te	partager	avec	quelqu’un
d’autre.	Waouh	!	Je	passe	vraiment	pour	un	connard	égoïste,	non	?
—	Je	pense	que	ça	fait	de	toi	un	être	humain.	Je	me	suis	dit	la	même	chose.	J’ai

aussi	pensé	que	ça	allait	être	dur	pour	Miller	d’être	loin	d’eux	deux.
—	Les	bébés,	ça	fait	flipper.
—	C’est	pourquoi	je	jette	mon	dévolu	sur	les	chiens.	J’aurais	préféré	les	chats,

parce	que	c’est	plus	simple,	mais	je	suis	allergique	;	alors,	ils	sont	éliminés.	Si	ça
se	passe	bien	pendant	ces	quelques	jours,	on	pourrait	proposer	à	Sunny	d’adopter
Saucisse.	Elle	m’a	dit	que	son	adoption	est	tombée	à	l’eau.
—	J’adore	cette	idée.
Randy	passe	son	doigt	le	long	de	mon	menton.
—	Je	ne	dis	pas	que	 je	ne	voudrais	 jamais	de	ça	avec	 toi…	je	veux	dire	une

famille.	Je	pense	qu’un	jour,	beaucoup	plus	tard,	ça	ira.



—	Tu	 n’as	 pas	 à	 t’expliquer.	 Je	 comprends	 exactement	 ce	 que	 tu	 veux	 dire.
J’aime	ce	que	nous	partageons	aujourd’hui.	Je	ne	veux	pas	que	ça	change.
—	Comment	fais-tu	pour	être	aussi	parfaite	?
Randy	caresse	ma	nuque	et	me	donne	un	doux	et	long	baiser.
Je	pense	qu’il	marque	la	fin	de	cette	conversation	pour	le	moment,	sauf	qu’il	me

penche	en	avant.	C’est	une	position	gênante.	Mon	nez	touche	ses	genoux.
—	Qu’est-ce	que	tu	fais	?
—	Je	vérifie	ta	puce	électronique.
Ses	lèvres	touchent	le	haut	de	ma	colonne	vertébrale.
Je	ne	suis	pas	vraiment	en	position	de	me	venger,	mais	je	parviens	à	libérer	un

bras	pour	le	pincer.	Quand	il	 lâche	ma	nuque,	je	me	redresse,	mais	avant	que	je
puisse	lancer	une	contre-attaque,	il	m’allonge	sur	le	canapé.	Saucisse	fait	de	petits
sauts	et	aboie	deux	coups	avant	de	décrire	des	cercles	en	courant.
—	Désolé,	mon	 pote,	 dit	 Randy	 par-dessus	 son	 épaule	 avant	 de	 revenir	 vers

moi.	Pas	de	puce.	Tu	es	réelle	à	cent	pour	cent	et	tu	es	tout	à	moi.
Saucisse	 se	 rapproche	 du	 canapé,	 puis	 pose	 ses	 pattes	 à	 côté	 de	 nous	 en

couinant.
—	Enfin,	peut-être	pas	 tout	à	 toi.	 Je	crois	que	 tu	vas	devoir	me	partager	avec

Saucisse,	maintenant.
Randy	remonte	sa	main	le	long	de	ma	cuisse	et	roule	les	hanches.
—	J’ai	une	autre	saucisse	qui	veut	profiter	de	toi.
Je	glousse.
—	Tu	es	ridicule.
—	Oh	oui	!	Et	je	suis	presque	sûr	que	c’est	pour	ça	que	tu	m’aimes.
—	C’est	l’une	des	nombreuses	raisons.
Son	sourire	est	magnifique,	comme	tout	le	reste.
Mon	amour	pour	cet	homme	est	sans	limites.	Randy	est	ma	fin	heureuse	et	je	suis

la	sienne.
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